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DEDIE* A MONSEIGNEUR.

LE DAUPHIN. ■

OCTOBRE 1694.

A PARIS,

Chez Michel Brunet, Grand'Sallc

du Palais 1 414 Mercure Galant.



ON donnera toujours un Volume

nouveau du Mercure Galant le

premier jour de chaque Mois , & on le

vendra Trente fols relié en Veau 8c

Vingt- cinq fols en Parchemin,

A PARIS,

Chez G. DE LUYNE , au Palais, dans

la Salle des Merciers , à la Justice.

T. GIRARD.au Palais,dansla Grande

Salle , à l'Envie.

Et MICHEL BRUNET, Grand'Satle

du Palais } au Mercure Galant.

M. DC. XCIV.

Avec Privilege dn Roy,



AVI S.

QVelques prieres qu'on ait

faites jusqu'à present de tien

écrire les noms de Famille employe^

dans les Memoires qu'on envoyé

four ce Mercure , on r,e laifjepas d'y

manquer toujours. Cela est cause

qu'ily. a de temps en temps que'ques-

*»t de ces Memoires dont on ncfe

peut servir. On reitere la mesme

priere de bien écrire ces noms , en

forte qu'on ne s'y puisse tromper. On

ne prend aucun argent pour les Me'

moires , $ l'on employera tous les

bons Ouvrages à leur tour , pourvu

qu'ils ne desobligent personne, &

qu'il ny ait rien de licentieux. On

Aij



priefeulement ceux qui les envoyent%

& fur tout ceux qui n'écrivent que

pour faire employer leurs noms dans

l"article des gnigmes , d'affranchir

leurs Lettres de' port , s'ils veulent

qu'on fa(fe ce qu'ils demandent. C'est

fort peu de chose pour chaque parti

culier & le tout ensemble efi beau

coup pour un Libraire.

Le fleur Brunet qui debite pre

sentement le Mercure, a ritably les

choses de manière qu'il est toujours

imprimé au commencement de cha

que mois. Il avertit qu'à íégard des

Envois qui se font à la Campagne^

ilfera partir les paquets dè ceux qui

le chargeront de les envoyer avant

que íon commence à vendre icy le

.Mercure, Çomme cespaquetsferont

plufieurs jours en chemin , Paris ne

laissera pas d'avoir k Mercure



AVIS.

longtemps avant qu'il-soit arrive

dans les filles éloignées , mais auffì

les Villes ne le recevront sasfitard,

quellesfaifoient auparavant.Ceux

qui se lefont envoyerpar l'eursAmis

fans en charmer ledit Umuet ,

posent à le recevoir toujours fort

tardpar deux raisons. La premiere,

parce que ces Amis n ont pas foin de

le venirprendrefi tht qùtl est impri

més outre qu'il le fera toujours quel

ques jours avant que l'on en fasse le

debit ; & l'autre, que ne l'envoyant

qu après qu'ils l'ont lù eux & quel-

ques autres à qui ils leprestent , ils

rejettent la faute d» retardement

fur le Libraire -y en disant que ìa

vente n'en a commencé que fort

avant dans te mois- On évitera ce

retardement par la voye dudit Sieur

Brunetj/uisqúilfe charge de faire
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les paquets luy.mefme & de lesfaire

porter à la fojíe ou aux Messagers

Jans nul interefi , tantpour les Par

ticuliers que pour les Libraires de

Province , qui luy auront donné leur

adresse. Jlfera la me[me chose gene

ralement de tou4 les Livres nou

veaux qu'on luy demandera , soit

quil les debite , ou qu'ils afpartien

nent à d'autres Libraires , fans en

prendre pour cela da van iâge que le

frix fixé far les Libraires qui les

vendront. Quand il ft rencontrera

qu'on demandera ces Livres à lafin

du mois , on les joindra au Mercure,

afin de n'en faire qu'un mefme pa

quet. Tout cela fera executé avec

une exaílttude dont on aura lieu

d'esite content.



OCTOBRE i69+.

A m a i s Monarque n'a

esté plus Pere de ses

Sujets que le Roy , &

pourvu à tout cc qui peue

contribuer à leurs avaftta*.

ges & à leur repos de plus de

manieres. Depuis que ce

A iiij
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Prince regne , il a fait plu

sieurs établissemens conside

rables pour les soulagerons

compter celuy des Hôpitaux

generaux dans la plus grande

partie des Provinces de Fran

ce. Dés que la nature a re

fusé à la terre de quoy faire

vivre les plus miíèrables , il a

esté au devant de leurs be

soins , & il les a soulagez.

La Ville de Dieppe estant la

seule qui ait ressenty de ru

des effets des menaces des

Anglois, ce Monarque pour

rendre cecte Ville plus belle

qu'auparavant , fournit des
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r

arbres de ses Forests, donne

de l'argent de son Epargne,

& se prive de ses droits pen

dant dix années. Si fa bonté

setend íi loin presentement,

jusqu'où n'iroit- elle point

dans un autre temps \

Comme il faut des mois

entiers pour estre bien in£

truic de toutes les circon

stances de ce qui fe passe

d'important dans les Pays

eloignez, je ne vous ay rien

dit jusqu'à present d'un illus

tre Mariage. Le Comte de

Terin, Envoye' extraordinaire

de M'_ l'Electeur de Baviere ,
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ayant apporté au Prince Jac

ques de Pologne, les pleins

pouvoirs d'épouser, au nom

de S. A. E. la Princesse Fille

du Roy , on disposa coutes

choses pour cette grande ce

remonie , en forte que le»

Fiançailles se firent dans l'E-

gliíè de S. Jean deVarsovie , le

Samedyi^d'Aoust à une heu

re aprés midy , à la fin de la

Messe pontificalement cele

brée par le Cardinal Rad-

ziewski , Archevcsque de

Gnesne , Primat du Royau

mes laquelle S. A. R. com

munia. Le grand Auteì estait
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paré des plus riches orne-

mens ,& lc Chœur & la Nef

estoient tendus d'une tapisse

rie rehaussee dor & d'argent ,

représentant ['Histoire de la

Genèse , d'un ouvrage & d'un

dessein admirable. La Prin

cesse tint table ce jourlà en

particulier ,& apres le diíné,

lc Grand General de Polo

gne vint complimenter lc

Roy ôcia Reine.

Le 15. les Gardes du Corps

de leurs Majestez & les Suis

ses s'emparerent de l'inre-

ricur du Chasteau , & l'on

posa les quatre Compagnies
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des Janissaires, des Hongrois,,

des Seménes , & des Hey-

duques , dans les cours , & fur

toutes les avenues. La Bour

geoisie Françoise , Alleman

de , & Armenienne , monta

à cheval , & aprés avoir faiç

quelques tours dans la Ville,

elle se rendit au Palais Cazi-

mir j ou déja le Prince Ale

xandre & le Prince Constat-

tin,& tous les Seigneurs Po-

lonois estoient arrivez , pour

y prendre le Prince Jacques

qui y demeure, ôdeconduire

en Cavalcade au Chasteau.

A six heures du ípir ces deux
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Compagnies lestement vê

tues Ôc tres-bien montées ,

entrerent en bon ordre dans

la cour du Chasteau ,où ayant

fait quelques évolutions mi

litaires cn presence du Roy,

qui estoit à unefenestre , elles

se mirent en bataille. Peu de

temps aprés,arriva Ic Prince

à cheval , accompagne des

deux Princes ses freres , pre

cedé & suivy d'un nombre

infini de Seigneurs, qui ayant

mis pied à terre au bas de

l'escalier , le conduisirent »

l'appartement du Roy. Ce.

toic quelque chose de fort
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■

beau à voir que cette multi

tude confuse de Noblesse ,

soie que l'on considerait la

beauté surprenante des che

vaux ; la richesse de leurs

harnois , la pluíparc garnis

de pierreries , soit qu'on fìst

attention à la somptuosite'

des habits , tant à la Françoi

se qu'à la Polonoise, soit en

fin que l'on regardât le grand

air de tous ces Seigneurs avec

une nombreuse fìiite. Le

Prince , qui le jour des Fian

çailles avoit un habit à la

Françoise dune etoffe d'or

à fond noir, & dont les bou-
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tons du juste-aucorps croient

de Diamans , parut le jour du

mariage, en habita manteau

de meímc étoffe que le pre

mier 9 chamarré de dentelles

d'argent , avec un bouquet

de plumes blanches. Les

Princes Alexandre & Cons

tantin estoient vêtus à la ma

niere du Pays , mais tres-

richement. L'habit de la Prin

cesse estoit le jour des Fian

çailles d un satin couleur de

ceriíc , avec des agrémens

d argent, & tout garny de

pierreries ; celuy du mariage

estoit de moire d'argent avec
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le Manteau Royal de mesme

etoffe doublé d'hermine , ôc

long de quatreaunes , le touc

enrichi de perles , de diamans

& d'autres pierres precieuses,

avec une Couronne fermec

d'un tres-grand prix.

Le jour des Fiançailles on

avoit esté à rEglisc par de

longues galeries de commu-

. nication entre deux hayesde

Gardes du Corps , de Suisses,

6c des quatre Compagnies,

dont je viens de vous parler;

mais le jour du mariage on

traversa à pied les cours du

ChastcaUjíùrde longues pie.
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ces de drap d'écarlatte bor

dees par les mesmes Trou

pes , depuis le bas de l'esca-

lier jusqu'à Saint Jean par la

Ville. Cela sè sic au bruit du

canon , des Trompettes , des

timbales , & des tambours ,

accompagnez d'instrumens

guerriers à la Turque , placez

fur des Balcons dans la prin

cipale cour, & qui se répon

dant les uns aux autres, for-'

moient un concert tout mar

tial, qui mettoit la joyc dans

tous les coeurs.

Aux sons aigus & perçans

des haut-bois des Janissaires ,

OBobre itf^. B
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& des clairons des Hongrois ,

se joignirent les cris de Vive

le Roy , renforcez par les ac

clamations de la populace ,

à laspect des fontaines jal.

lissantes de vin de Hongrie.

11 y en avoit deux dans la

mefme cour. Au-dessus du

reservoir de ces fontaines ,

s'élevoient deux grandes sta

tues de Pallas , dont la pre

mière avoir fur la tcstcle bon

net Electoral , & à la main

droite un cfponton,avec un

bouclier ovale au bras gau

che. Surce bouclier estaient

en relief les armes de Mr de

*
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Baviere ; & l'autre avoit la

Couronne de Pologne ,& un

Bouclier à l'antique, qui est

l'çcusson de la famille du Roy.

Aíìxheurcsdu soir on com

mença à marcher dans Tordre

suivant. Les Carrosses de tous

les principaux Seigneurs ,

chacun attele' de £x chevaux,

marchoient à la teste 4c tout ,

suivis -de deux carrosses du

Roy. Une Compagnie de

Marchands Armeniens vêtus

à la Turque , venoient aprés ,

avec trois Compagnies de

Marchands Allemans , puis

ua tres - grand nombre de

Bij
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Gentilshommes des Staros-

tes ou Gouverneurs , avec

plusieurs Officiers y les Sena

teurs , les Marcíchaux , & le

Tresorier General -, le grand

General de Pologne , le

grand & petit General de

Lithuanie. Les Gardes du

Roy íuivoient , precedant la

Compagnie de Cavalerie, &

la Garde de Sa Majesté, La

marche estoit fermée par plu

sieurs autres carrosses de leurs

Maj estez. Les rues depuis le

Chastcau jusqu'à l'Eglise y

estoient tendues de drap rou

ge, & bordées des deux cô-



GALANT. 2t

tcz par les Gardes du Corps.

La Noblesse entra la premie

re dans l'Eglifc, & fut suivie

par les Senateurs Laïques ,

par le Clergé, le grand Tre

sorier, & le Chancelier. Le

Nonce du Pape marchoit en

suite t puis le Roy , appuyé

fur le Referendaire & íur le

Capitaine de l'Artillerie, &

precedé du Marefchal de la

Couronne , du Marefchal de

la Cour, & du Marefchal de

Lithuanie , avec la marque

de leur dignité , qui est un

grand bâton d'ébcne garny

d'or en plusieurs endroits , &
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cnrichy de pierreries. Les

deux Ministres de l'Electeur

de Bavicre précedoienc la

Princesse, qui marchoitaprés

ce Monarque , donnanc la

main droite au Prince Jac

ques, & la gauche au Prince

Alexandre. Son Manteau

Royal estoit porté de deux

cn deux par huit Dames ,

Femmes de Senateurs , & le

bouc par Mademoiselle Vie-

lopolski, Niéce de la Reine ,

& Fille du feu grand Chan

celier de la Couronne. La

Reine survoit de prés la Prin

cesse, estant couduite à la
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droite par le Prince Constan

tin , & à la gauche par ML

l'Abbc de Polignac, Ambas

sadeur extraordinaire de Fran

ce. Sa Majesté cstoit suivie

de la grande Chanceliere de

la Couronne íà Soeur, & cel-

le-cy de .toutes les Dames

de la Cour & des Filles d'hon

neur chacune en son rang.

La parure de toutes les Da.

mes estoit magnifique , & ce

n'est que dans une occasion

semblable , qu'on peut voir

tant & de si belles pierreries

rassemblées fur les plus riches

étoffes. , . .
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Quand on fut arrive à l'E-

glisc, où 1c Cardinal kad-

ziewski, assisté de huit Eveí- i

ques en Mitre & en Crosse > 1

s'estoit rendu, leurs Majestez <

íè placerent fur un Trône ;

qu on leur avoit préparé à la

droite du Choeur , pendant :

que la Princeííe & les Princes

s'avancerent vers le marche

pied de l'Autel , où aprés le

Veni Creator , chanté par la

Musique de la Chapelle , on

lut tout haut les Pouvoirs de

Monsieur l'Electeur -, apré»

quoy le Cardinal donna la

Benediction nuptiale, La ten

ture
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turc de drap suc cependant

déchirée , & partagée par les

Soldats, selon la coutume.

L'Eglise , quoy qu'assez gran

de, se trouva si remplie de

gens de tout âge , sexe 3c

condition que plusieurs Da

mes ne pouvant y avoir pla

ce, furent obligées de mon

ter dans des Tribunes vicrées,

qui règnent tout le long du

costé droit de ce Temple. La

Princesse Royale, qui malgré

fa grossesse & fa fièvre voulue

assister à la ceremonie , oc

cupa avec S. E. Mr le Marquis,

Perc de lancine, une de ces
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Tribunes, entre l'Autel & le

Trône de leurs Majestez. : ■t

La Cour estant revenue par

les Galeries au Château , dont

tous ks appartemensestoienc

meublez fort fupcrbemenr,

& parfaitement illuminez ,

leurs Majeûez & leurs Altes

ses Royales jusqu'à l'heure du

souper receurent les compli-

mens fur ce qui venoit de sc

passer. Dans renfoncement

de la grande Salle de laDiet-

te, fur une Estrade élevée de

trois marches , & couverte

d'écarlate , avec un tres-ma-

gnifique Dais au dessus , on
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avoit posé une table pour

leurs Majestez , la Maison

Royale , le Nonce du Pape,

& l'Ambassadeur de France ,

ausquels on donna des fau

teuils. Mr le Marquis d'Ar-

quien , fur une indisposition

íe dispensa de s'y trouver.

Cette table fut servie par les

Officiers de la Couronne. Le

Roy placé immediatement

fous le Dais dans un grand

fauteuil de Vermeil doré, gar-

ny de velours cramoisi, avec

de grosses crefpines d'or,avoit

à fa droite la nouvelle Ele-

ctrice , le Prince Royal ,& le

Cij
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Nonce duPapejà sagauchc,

la Reine,les deux jeunes Prin-

ccsa& l' Ambassadeurde Fran

ce. Sur les costez de la meímc

Salle on avoir dressé deux

grandes tables de soixante

couverts chacune,l'une à droi

te pour les Generaux, les Of

ficiers de la Couronne , & au

tres Grands, & l'autre à gau

che pour les Dames. II y en

avoir encore plusieurs dans

des chambres voisines pour le

reste de la Cour. A costé de

la table, de leurs Majcstez,

dans 1 embrasure d'une sene-

Ure, estoitune espece d'Am
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phitheatre , où l'on avoir pla

cé la Simphonie. Trois étages

de larges tableces, avec des

tables qui leur servoient de

base , formoient le Buffet , &

occupoient trois costez d'u

ne Salle quarrée, proche celle

où l'on mangeoit. Le premier

de ces étages se trouvóir plus

accablé qu'orné par quantité

de gros vases , la pluspart cise

lez, avec de grandes giran

doles encre-deux. Le second

estoit garnyde vastes & pe

sons baílìns, dont les vuides

se remplissoient par autann

de piles de Vaisselle, & le

C iij
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troisième, par un grand nom

bre de Vases à l'antique de

toutes façons , coupez par

un pareil nombre de flami-

beaux garnis de grosses boui-

gies , le tout d'argent & de

Vermeil.

Je ne vous dis rien de la

profusion & de la delicatesse

des viandes & des entremets

dont toutes ces tables furent

couvertes , non plus que de

ìa rareté des fruits & des con-

fiturcs qui les releverent. Les

Vins les plus exquis de Hon

grie , d'Italie & de France,

auíîì-bien que les Liqueurs
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Sc les Eaux glacées, y furent

moins distribuez que prodi

guez. Apres ce splendide re

pas, qui fut reiteré les deux

jours íuivans avec la mesma

magnificence , il y eut un Bal

qui durajusques au jour.

Le 16. & le 17. aprés dîné,

leurs Majestez & leurs A.

R. receurent de nouveaux

complimens , accompagnez

des presens qu'ona coutume

de faire dans une pareille oc

casion. Ils firent çonnoistre

veritablement lc profond res

pect & la veneration des Sei

gneurs & des Grands du

C iiij
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Royaume pour leurs Maje*

stez. Cc suc à qui cn donne-

roit des marques plus con

vaincantes par la richesse , la

galanteriej&Ie bongoustdes

Bijoux qu'on presenta. Le 1 8,

pour diversifier les plaisirs,

on tira fur la Vistule un grand

Feu d'artifice qui represen-

toit un Vaisseau de guerre

avec tous ses agrès. Sur les

voiles, parmylcs cordages3&

le long de ses masts , on lisoit

quantité d'Inscriptions , de

Devises , d'Emblèmes & de

Chifres convenables au sujet.

Le 19. on representa unOpera
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Italien avec des changemcns

de decoration , & plusieurs

entrées de Balet dans les En

tre-actes. A la fin de ce diver

tissement, qu'on a eu plus

dune fois, on servit un ma-

. gnifique Ambigu, où chacun

cut entiere liberté de pren

dre part. Le n. pour achever

la pompe de cette Feste , le

Prince de Radzcvil, Neveu

du Roy , traita magnifique

ment tous les Seigneurs de la

Cour ; en quoy il fut imité

le 24. par le Prince Sartoreski,

l'un des plus magnifiques

Seigneurs de Pologne. Les

L
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autres doivent faire tour à

tour de pareils regates. On

m'apprend que ce fat l'Evef-

que de Polin , &; non le Car

dinal RadziewzKi , qui fit

la Ceremonie du Mariage.

Voicydes Vers fur la Pro

fession faite depuis peu par

Mademoiselle de Maunay,

seconde Fille de Mr le Mar

quis d'Etampes. Ils font de

Mr l'Abbé Nadal , donc on

doit souhaiter de voir les

Ouvrages, puis qu'il ne fait

rien qui ne merite l'appro-

bation des Connoisseurs, soit

en Prose, foic en Vers.



GALANT, v

A MADEMOIS E LJ>E

DE MAUNAY.

LA Foy , sage Maunay , vous

prêtant fa lumiere>

Vous a conduite enfin au bout de

la carriere-^

Et vostre cœur s'engage en ce celebre

jour,

A fairepar devoir ce qu'ilfait par

, amour.

En vain l'éclat trompeur dune M*

lustre fortune ;

En vain dans le sejour dune Cour

importune.

Ze luxe, les honneurs , les char

mes , les plaisirs .
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Venaient se presenter à vos jeunes

desirs.

Vous navets estime que les biens de

• la Grace. ,

Vous sçavez^ qùìl n est point de

grandeur qui ne pajse,

Et que malgré t'éclat qu'on cherche

avec ardeur , [ deur ;

L'humilite devient la solide gran-

Qjte Con doit moins priser dans un

degré suprême ,

Ze sang de ses Ayeux que les eaux

du Baptesme ì

Que de tous les tresors étalera nos

yeux [ cieux ;

La parole sacrée est le plus pre

Que lesilence exaB où ce vœu vous,

engage,

Est avec le Seigneur un éternel lan-

gage , [ pent ,

Que tunique beauté qui jamais ne
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Est d'exptimer en foy les traits de

Jefm-Chrift ,

Qu'enfin de quelque rang dont vous

fuffìez^ jalouse >

Il riest rirn de fi beau que d'efire

fan Epouse.

Ainsi de sa maison se déroba

Rachel {d*Israël,

Pour suivre son Epoux, & le Dieu

Et n'offrant de t encens qu'au Sou

verain des eflres,

Osa fouler aux pieds les Dieux de

ses Ancefires.

Otty , quelque atttait en luy qui

nous put[se ftaper,

Ze monde sur ses biens devroit nous

détromper.

Contre tous ses honneurs & contre

tous ses charmes,

Ce superbe Ennemipeut noue prêter

des armest
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Et qui de la raison ouvre sur luy

les yeux}

Y rencontre à la fois mille objets

odieux. ' ' -

Injustice, interest, cruauté, perfidie^

La tendre enfance mefme aux cri

mes enhardie;

De mille pa (fions les Mortels corn»

battus ,

Et tout est faux en eux jusques k

leurs vertus.

Du fond du siecle ainsi la Sagesse

suprême . .

Jtfoustira des secours contre le siecle

mefme , .

Et nous menant au Ciel par de se

crets chemins >

Jpit servir le désordre au salut dei

Humains.

Heureux qui comme vous adorant

ses maximes ,
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Sauve st jeune encor son cœur de

tant de crimes ,

Et qui fans luy laijjer le temps de

s avilir }

Cherche la solitude , & court s'en

sevelir.

C'est alors quà son Dieu , qu'à foy-

mefme livrée ,

Des douceurs de la Grace une ame

est enyvrée ,

JEí dans le sajnt transport de sei

vives ardeurs

Met parmi ses plaifirs d'innocen-

- - tes rigueurs.

Zà d'un solide espoir s'ouvre une

heureuse voye. [pure joye%

C'est là que l'on jouit d'une aufft

Qu'au sortir de l' Egypte en goûtoit

.Israël , ev

Xibre du joug affreux iun Prince

criminel.
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Mais c'est peu qu'au Seigneur vo-

stre fagefjè immole

Du fiecle corrompu la dangereuse

Jdole,

Ju/quen ces murs sacres redoute^

les attraits ,

Et , s'il se peut encor , ne le voyex^

jamais.

Dans le cœur qui íécoute il répand

ses usages , [ imagest

JÌ offre quelquefois de flateufes

Et convrant a vos feux miSeperils

preffans ,

Doit vous rendre fufpetls ses dis

cours innocens.

Dans son silence ainsi Judith en

sevelie,

Au milieu des honneurs que luy fit

Bethulie ,

Tout sentiment, d'orgueil en eBe

s'étouffanty
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Craignit la c*« fiauurs dunpeuple

triomphant.

De cet lâches Chretiens loin dicy

la foibleffe, [jeunefe,

Qui dfpíore çbexjvoui la beauté , la

Et qui s'effarouchant de tant daw

fìeritè t

Croit qu on immole en vous la Fille

de lephté-.

Que dans le choix heureux que vv.

stre coeur embrasse ,

lis refpeíhnt an moins l'ouvrage

de la Grâce »

Es que moins éblouis d'un petrffai

ble éclat , '

Ils tentent la ^fandenr de ce non,

vel estai,

lantais rt'fu.ne. patttt plus digne de

Qitumtfme ,

Rien ne nous peignit mieux fa ma"

jefté suprême ,

Octobre D
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Que l'bumble abaissement dlun

Dieu crucifiés

Que son am»ur pouf^noui avoit

sacrifie,

De quelque espoir flateur dont un

cœur t entretienne,

Rien n est flut digne auffì d'une

Fille Chrestienne,

Que le Ciel fit sortir du sein de la

saveur %

Que l humble & pauvre estat qu'a

choifi U Sauveur.

En vous apprenant dans

ma Lettre du mois de Mars

dernier, l'accident extraordi

naire arrivé au Fatixbourg de

Sainte Savine dë Troyes en

Champagne s à l'occaíìon
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d'un puits , où trois hommes

qui y descendirent, perirent

l'un aprés l'autre , j assuray

ceux quiauroient des lumie

res fur ces morts précipitées,

qu'ils pouvoient m'envoyer

leurs fentimens , &quej'au-

rois soin d'en faire part au

Public. Il est juite que je

tienne ma parole, en publ^nt

ce que W Cachet , Apothi-

quaire de Saujon en Xainton-

ge -, a écrit fur cette matiere.

Je vous l'aurois envoyé pl&*

tost, íì j'avois p,û reculer

d'autres articles qui ont rem-

ply mes dernieres Lettres,

Dij
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Voicy ce que j'ay receu de

ìuy.

L'Accident arrivé dans te

puityd Edme Gilbert, Ca

pitaine de Charroy , demeurant*

Troye t eflfon surprenant & je

riay pat remarqué que l Hifloire

nous ait fourny un semblable

exemple ; mats quoy que faye

beaucoup d'eflime pour tes illustres

personnes, dont les sentimensfont

rapporte^ dans le Mercure Ça.

lant du mots de Mars dernier ,

j'oferay dire qu'il faut chsrcher

plus loin qsttts riom fait la cause

de ce funejte accident , que l'on
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trouverafans doute, fi onfouille

dans tes entrailles de la terre. Je

diray que ta mort de ces trou

hommes neptut avoir esté causée

tnfi peu de temps par lafroideur

du puits , quelque grande qu'ettç

fufl, puisqu'on peut demeut er uni

heure dans les eaux d'Amboife,

qui sont beaucoup plus froides i

cause de leur profondeur, quen'ejl

un puits dejtx toises. Jescay bien}

qu'on associe à cette froideur U

vapeurd'un nitreyoffer &épais^

0* qu'on pretend mcfme que ce

nitre se soit introduit dans les

glandes milaires de la peau ,

de là dans les ueincs £7* arteres



4& MERCURE

quij Aboutissent. Cesentiment

ejiplaufble , à la verité, maisilest

opposé à ['experience , parce qu'il

cjt impossible qu'une vapenr acidef

aussigrossiere que celle qu'onsup

pose t puisseficherses pointes dans

les pores de ces glanâules , de

làse communiquer dans les veines

&dans les arteres , quisont re

vêtues de quatre tuniques.dont les

poressont asse^. f'.n eT^pourcoagu,

ler le sang, & arrefler le mouve

mentAc la circulation t & causer

la mort ensuite ; car quand ilseroit

vray que cette vapeur nhreuse

éuroit forcé toutes ces barrieres,

quelle se seroit fait sentir dans
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les petits vaisseaux , & quellej

auroit me/me figé le sang , elle

n auroit pas empêché que le sang

ne circulaJl dans les grands J £<r

cette malignité ne se seroit tout

au plus communiquée au cœur

far ce moyen , qu'à la faveur de

U circulation , de mesme quefait

le venin des Serpens j ry des au.

tres animaux veneneux. jFeJçay

bien aussi que l'on prétend que cet

airfroid & nitreux estant attiré

par la respiration , a beaucoup

contribué à la mort subite de ces

irois hommes , parce que c'est le

propre des acides de figer de

coaguler lesang ., mais ctmme U
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grand froid qu'on suppose peut

empescher' taéîion du nitre en

émoujfant ses pointes , on ne peut

pas luy attribuer cet effet perni

cieux y car tous les bons Chimifles

tiennent que le nitre de luy.même

est incombuflibley & quil ne con

tient aucunes parties fulphurées.

Ainsi il ne peut agir n efl rtris

en mouvement par quelque cha

leur , comme je l''ay fait voir dans

le petitLwequefay composécon

tre la maladk contagieuse qui est

aux Ijles de FAmerique. On ne

peut pas dire icy que la chaleur

naturelle amis cet acide en mou.

Dement y puis qùon pretend qui!
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l'd éteinte subitement parsa fri

gidité. Pour ce qui efl des vapeurs

mercurielles & arsenicales , ily a>

aujjt beaucoup de vray semblan-

ce ; mais quand on aura bien exa

miné à fond, ce sentiment t on

trouvera qu'il rìefì pas tout à-

fdit jujie , puis que s'ilejioit vray

qu'ily eufi dans ce puits des vei

nes de terres qui fournisent une

vapeur mercurielle& arsenicale

il efi vray ■ semblable, de croire

que ces vapeurs eflant tres-vola

tiles , comme provenant de deux

alkalis absolument volatiles , i».

feélerotent CT empoisonnement

ceux qui regarderoient dans ce
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puits , , car lepropre des choses <vo*

latilt s tfl déi'fe porter en \ haut,&

non pas deft fixer aux parties

baffes de la terre. De plus , nous

Jçavons que les alkalis vola*

riles particulierement mt une

force mernjeitteuse pour ,rompre les

pointes des acides, qu'ils s'emba-

rajjent avec eux, les absorbent,

& les détruisent,&que les acides

aufft détruisent les alkalis &r leur

çtent la force en remplissant leurs

pores y en écartant& en divisant

leurs parties-yde maniere que les dL

kàlisfont ía mortification des aci

des, & que les acidesfontU mor

tification des alkalis. <dinjt ny les
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vapeurs grossieres & épaisses du

nitre ,ny It s vapeurs mercurielles

£T arsenicales n'ont pu produire

ctt effet } outre que l'arsenic ne

tué point les chiens non plus que

le Mercure,& que leur vapeur

néteindroit pis la chandelle. On

{retend encore que U violent

exercice que faijbient aBueUement

ces gens de travaillait dtjjtpè une

grande partie des efprits^ ensotte,

que les forces du corps n'ont pas

(fié suffisantes, pour refìfler à U

frigidités malignitéde cette va

peur ■ mais R on fait reflexion

qne les Athletes dont parle HL

pocrate, tfí.oitní rendusplusfort*
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&robustes pat les violens exeu

áces qu'ils faisoient continuelle

ment y on ne croirapas qu un exer

cice moderé ait contribuéà la mort

de ces trou hommes. D'ailleurs ,

ceux qui s'exercent à la paralysie

de Platon frequemment reiterée ,

suent pour le moins autant que les

gens de peines j £<r l'épuisement

des esprits en est beaucoup plus

grand ; car outre la dissipation

insensible qui s enfaitpar la trans

piration', il s'en fait encore une

sensible & grande évacuation.

Cependant on a vu plusieurs fois

cessortes de gens, ausortir de cet

txçrcke, foire plus d'une pinte
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d'eaufroide , pensant par ce moyen

éteindre la grande chaleur qui

les prejfoit , & rnefme ilsJe vont

souvent baigner dans des eaux

courantes , fans que [a mort s'eh

ensuive; deforte'que les moyens

cy.dejfus établis ne peuvent efìre

vray-femblablemcnt U cause de

cette soudaine mort, Cela posé

pour inconteflabley il en faut cher,

cher une raison plus solide t £7*

dire avecTriJmegiJìe , qu'ilfefait

dans les entrailles de la terre , par

le moyen d'un feu central , une

calcination des Metaux & des

<JMineraux , beaucoup plus forte

O* plus aóiive que celle de no»



H MERCURE

fourneaux ordinaires. Dans le

temps de cette calcination ilfefait

me détonationfi forte £<r fi vio

lente } quelle pouffe une vapeur

"avèc unejrehgrande impetuosité,

en forte que biensouvent elle se

fait jour à travers les terres les

plus denses & Us plusferrées. Il

y a quelque apparence quauprés

du puits dont efl question t ils' efl

allumé m feu soufterrain par le

moyen 'des matieres combùfiihles

qui sy font rencontrées^ Ce feu

peut encore s'y efire communiqué

par le frottement du fer qui eft

attachéaux cordes du puits contre

quelques pierres ou cailfouxdr U
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yaroy s. qui ayant excita : quelqttes

étincelles, y ces étincelles ont eflé

Attirées (Uns. Us canaux ouverts

par u» bitume ignée y fernUahle

au JSI^jéia^m ^^^l^ ^s

,Ancicm., quï avoit k . proprieté

d'attirer le feu , icemme i"\Aiman

fait le-fer. Le feu seftant ainsi

allumé comme une grande four

naise , enviée des fumées nialL

gncs & mortifere$4ans le puits,

parle moyen des canaux qu,iy

abautijjint. Çesjumèes.frâpant

avec w^petfififté ia paroy w -4

vis , àrculent tout autour ,

environnent l endroit d'où elles

font sorties, ne peuvavp s'èleixef
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aux parties superieures du puitst

soitfaute d'airexterieur3ou parle

peud'espace quilja dans la circon.

ference t ou, enfin t parce que peut-

íflre ces fuliginoJtte% font accom

pagnées d'ûn esprit alumineux ,

qui fort avec les fumées bitumi

neuses^ fixe en quelque façon

la volatilitédes vapeurssulfurées,

& les retient circonscrites dans

un certain espace dupuits. Cequi

meferoit avoirdu panchantpour

cesentiment , c etiqueta chandelle

alluméey est éteinte ,&qu'il nj/

aproprement que l'aluni qui puïffe

produire cet effet. Ce riest pas

que la grosse & épaifje vapeur
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sulfurée qui sort des 'veines de la

terre occupant un certain espace f

n'empêche parJes parties rameu

ses que l'air exterieur ne s'y corn-

munique , peur entretenir lefeu

des flambeaux , qui n*e peuvent

subsiflerfans sonsecours, lesquels

en eflant prives font contraints

âe s'éteindre i & ce fônt aujft ces

me/mes vapeurs malignes qui ont

suffoqué ces trois hommes , e27* le

chien & le chat , en remplijfant

les branchies de leurs poumons

dìunefumée onclueuse , qui ayant

enflamé & obfîrué ces petits con

duits , &y? communiquant à U

premiere inspiration jusques au

[
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cœur, y ont figé g? coagu\k\ îe.

sang dansses ventricules , carleì

vapeurs sulfurées sont toujours

accompagnées d'un acide ■ de ma.

niere que se tróuvaíít, Mg&sÇC , &

ne peut satre d'asse^sorïes con-

traclions pour se desaire de l'enne

mi qui le môlefie. Ainsil'animai

efl contraint de tomber dans uni

Jtncope mortelle. Cette verite est

si conflante , que l' écume quon a

dpperceuè'à U bouche de cestrois

hommes , le confirmé incontefla<

blement -7car>commtr dit Hipocra*

tt,ceux que quelque accident

suffoque s & qui ne sont pas

encore morcs , ne rechape-
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ront jamais s'il arrive que

l'écume leur vienne à la bou

che. Auffieflnï\vray quel écu

me à la bouche d'une personne

qu'on étrangle ou qu'on étouffe, efl

une marque certaine que le pou

mon souffre une grande 'violence;

caries maux, dit Galien, c^û

causent ta perce de i'action

de quelque partie principale

. fans laquelle l'animal ne peuc

vivrc,artirent IamorcA^scc

riest pai tout , il faut encore ajou

ter que les vapeurs bitumineuses

sinnvduifant dans les nerfs olfa-

cloìres , communiquent leur ma

lignité au Cerveau } &y fixent
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les esprits par leurs parties sali

nes , qui ont unequalitéJlyptique;

&de là s'insxnuant dans les nerfs

qui portent les esprits animaux au

caur , en bouchent les conduits ;

de maniere que le cœur ne rece

vant plus d'esprits animaux, &

n ayantplus de commerce avec le

cerveau,cejse d'agtr&ausjìtojl le

malade meurt. C'efl de ce commer

ce que dépend principalement

circulation dusang, &la vie de

l homme. Onpeut dire encore , que

les nerfs de l'odorar ejìant ainsi

frape^par l'odeur puante de cette

fumée sulfurée , qui est acre £7*

corrodante, communique d'abord
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fa malignitéaux nerfs de la cin

quième paire , qui Je répandent

fur la langue , e*r causent un

yand ébranlement a cette partie,

qui y attire beaucoup desérosites

farce que les vaisseauxsalivai'

res , qui font alors presse^ par

la contraction des anneaux ner

veux qui les environnent^ font

couler la salive À la bouche, qui

eflant agitée par ces espritssulfu

reux , fcfermente en quelquefa-

con , & produit l'écume qu'on «

apperceue à la bouche de ces trois

hommes. Si on les avoit lie%

à la corde di* puits , qu'on les

eujl retires auffx tofl qu'on leur
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a ouy rcndrè les dernierssoupirs,

qu'on les eusi -exposes À un grand

airO" au Soleil , comme on sir le

chien , O* qu'on leur eufl fair

prendre des esprits 'volatiles de

viperes , &r defelarmoniac , peut-

esireferoient- ih revenus , non pas

pàrce que legrandfroid avoitgla

cé & coagulé leur sang dans les

poumons , & dans le cœur j mats

parce que l air délié & volatili'^é

par U chaleur du Soleil , qu'ils

auroient respiré , auroit dû par

fa subtilité dijjìper l'air épais &

onctueux qui leur houchoit les

conduits de la respiration, comme

nous íe voyons par experience r
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lors que noussaisons quelques pré

parations de Chyniie yoù ïly a du

souphre , ou quelques matieresfulr

phurees , dont la vapeur eflant

attirée dans nos poumons embar

rase incontinent noflre respira

tion ■ jusques - là c^uil faut que

nous ayons recours a un grand air

&frais , pour en e(ìre délivres

Par ce moyen ils auroient peut-

eflre repris leursforces , quoy que

faye peine à le croire. Pour ce qui

regarde le basilic y & le fumier

qui efl près du puits , on ne doit

pas donner là- dedans. Inexpe

rience qu'on a faite au mois de

Jahvitr , de la Poule - d'Inde
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I

u on a retirée en vie , & du

lambeau allumé, ejt remarquable.

Cela vient apparemment de ce

que la matiere combuflible ejtoit

tout à fait consumée ; ainsi la

cause estant ostée , l'effet cesse.

Mais , dira quelqu'un , pourquoy

les animaux qui beuvoient actuel

lement de ceite eau n en ont -ils

point eflé endommage^ t II est

vray semblable que ces vapeurs

estant dans un continuel mouve

ment , se soutenoient suspendues

par elles mefmesi £r ne pouvoient

eflre precipitées au fond par U

froideur du puits , mais quand

mesmc elles se seroiem incorporées
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dans lasubflance de l'eau , elles ne

pourroient pas faire cet effet y tant

parce que leur mouvementJeroit

cefjé, &que leurs partiesseroient

divisées , que parce qu'il ejtvray

que les chúfes bitumineufts sul

furées n*font point du tout de

mal aux animaux , estant mejme

prises en substance, mais au con,

traire elles Ics fìuUgcnt en plu-

sieurs maladies. r.vrv;r Vimw*.)

Commej'achevois ce discours',

Un de mes amis estant entré dam

mon cabinet, y&v^ant jetté les

yeuxfur U Mercure CjaLnt qui

eftoit fur ma table , le bavard

ft qu'il tomba precisément frv

Octobre. F



66 MERCURE

l'endroie de ['accident arrivé à

'Troyes. Apres ïavoir lu il me

dit quunepareiBc avanture ejhit

arrivée dans la Paroijje de Saint

Çeorges , prés de Royan en Sain,

tonge , au Vidage dé Didonne ,

ilj avoit prés de dix ans -y ce qui

m'obligea d'y envoyer mon fils

aifné pour en apprendre les cir

constances. Il me rapporta le len

demain quevers làfimdt Septem

bre de íannée 16Sy la plus grande

partie des puits $'estantfechr^ il*

nommé Luneau\Maistrt'de 'Bat-

que yiràij^itWfil&fietà mfkksft

auffi. Ainsi comme ilfe tròuv* le

seuldu Village qui avok deïtau »
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il ne voulut pointsouffrirque les

voisinsy 'vinrent puiser , depeur

qu'on ne l'épuifáfl. ' j CeU obli

gea un nul - intentionné dy jst-\

ter une cruche'd'huile de poijjon .y

afin d'infè&er l'eau qui cfiait,

tres-bonw ^ce qui réussit deforte

quenepmvantpluì en foin, deux

hommes Wf^wwf de le curer..

L'unfe nwmm fharUs Mou-

chtt, Lahùurtur âgéde trentedm y

&l'*vèmu fîanl Cbœrd'4*)oi'n*§,

Matelot^m^eSwgfcirfàuMt»

Ces deux hommes nâytnr pu le

nettoyer du prèmier- jour ppArce

que'4*puh*#,trt(%e tôifes dtpr<r-,

fondeuri ik■S)ùuifért»t kfiir djr
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jetter quantité de Rouches allu

mées , esperant par ce moyenfaire

bruler& consumer l'huile de pois

son pendant la nuit. On appelle

Rqucbesen Saintonge degrandes

herbes qui viennent dans des lieux

marefeageux. Les Paysans les.

amassent , & s'enservent àfaire

de la litiere à leurs befliaux , ils

lesfont me/me bruler en plusieurs

endroits ,fautede bois. Le lende

main un des deux descendit dans

cepuits y comme le jourprecedent ,

e2r il nefut pas plutost en bat ,

qu'il mourut. Son Compagnon

croyant qu'il fust tombé en foi'

blesse 9j descendit incontinent
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aprés luy , mais il fut à peine à

huit ou neuf toises, qu'il leva un

bras en haut , & tomba mort

comme l'autre , au fond de 'Cì,

fuits. Tout le Village s assembla

four retirer ces deux hommes , ce

que l'on fit avec des crochets. Le

puits a, esté ensuite quelque temps

pins eflre puisés mais enfin on l'a

curé jusqu'au fond , & l'eau efl

presentement aufji bonne que ja

mais. Il efl question de découvrir'

la cause de la mort subite fa ces

deux hommes. Il faut fçavoir

pour cela, quauprés de ce Village

il y * un grand marais qui est

4breuvéd'un efpcce de Lac } du-
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quel il s'eleve en certain temps des

'vapeurs afphaltiqUes&sulfurées

fort puantes- Les souches dontfe

servirent ces deùxhòmmcs avoient

esté prises dans ce marais ^&im.

bues &penetrées de cette vapeur

maligne, elles ne commencerentpaf

flútofl a bruler dans -le puits; que

le feu ayant nits en mouvement

les parties salines & bitumineu

ses jointes a l'huile depoijjon^ qui

s'estoit aujji enstamèe y remplit -tat

parfit base du puits de fumées

épaisses (9* gluantes , qui fa

yotent pu s' élever se diffiper

pendant U nuit , pdret, efu'eties

s'estaient accrochées & entre- las.
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fées par leurs parties rameuses ,

deforte que l'on ne doit pas eflre

surprisjt ces deux hommes ièmeu-

rérent suffoques aujft tofl cjutîs

furent prés dufonds du puits Ces

odeurs fétides & onctueuses s é-

tant communiquées par les ne*fs

de l odorat à la neuvième paire*

s'insinuerent dans les nerfs recurr

rens^empêcherent la voixy&

's estant aujfi . portées att poum&n

£$r au cœur par la respiration.^

elles firent auffi.toft tomber l'un

& l'autre dans une defaillance

jnwtellë. :^ j : - W -i« ,

-■w'£fiant* allé à Xaintes pont

quelque affairejay trouvé dam
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mon Auberge un Ecclesiastique de

Niort, où ilestoit arrivé , À ce

qu'il m'a dit , une auamuresem

blable, lly a environ cinq ans

qu'un Cordonnier , nommé Bon

net rouge par son nom deguerre,

ftfaire un puits dansson jardin

à la Porte de S. Jean . Lors qu'on

fut environ aJix toises baí} celuy

qui piquait tomba mort en un in-

fiant. Un autre quitiroit les de-

livres hors dupuits , croyant qu'

un mal de cœur savoit pris , des

cendit aufond du puits, où il ex

pira fur Ìheure de la mefmeforte,

ce qui étonna beaucoup le Cor

donnier. Son Fils voulut absolu

ment
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mentji descendre, & aprés avoir

pris quelque preservatif, & mis

fur luy quantité d'odeurs , ilfcfit

attacher à la corde , £<r cjlant

descendu au fondy il n'eut que le

temps de s'écrier , tirez - mpy

vistc , ou je suis mort. En effet

eflant tiré du puits il fut plus de

trois heuresfans nul mouvement;

mats eflant enfin revenu à luy

par le Jecours qu'il receut , il dit

qu'il avoit eflé incontinentsuffo

qué par une odeur tres puante ,

semblable à lafumée de la forge

d'un Maréchal. 11 efl encore vi

vant , & le puits n avoit point

d'eau.

Oct. 1694. G
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// eft arrivé l'hiver dernier

une particularité digne de remar

que f dans le Bourgde S. Romàin

prés de Saujon en Xaintonge. Le

nommé Pierre Begnier laifhê -

Cab arêtier y ayant mis fixpoulets

éclos depuis deux jours , auprés

du jeu , à cause du grandfroid t

l'un des fx chanta fort diflinóle-

ment trois fois de fuite , & un

moment aprés il chanta encore

deux fois t ce que tous ceux qui

eflotent dans la chambre entendi

rent avec un fort grand étonne

ment.
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J oubliay de vous dire le

mois passe' , que Mr l'Abbé

de Saulx 3 nommé à l'Evesché

d'Alez , avoit esté sacré le

Dimanche 19. d'Aoust à

Montpellier, dans ì'Eglise des

Dâmcs Religieuses de la Visi

tation , par Mr le Cardinal de

Bonzi j aíïìsté de Mrs les

Evefques d'Uzez &de Lode-

ve. Ce Prelat est d'une Fa

mille des plus anciennes& des

plus nobles du Poitou. H

estoit Docteur aggregé en

Sorbonne, où il s est acquis

un profond sçavoir , & il

a donné tant de marques

. G ij
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de son zele pour la Reli

gion & pour le bien de

l'Etat , dans plusieurs Mis

sions où il a travaillé avec

succès, que Sa Majesté, qui

ne se trompe jamais , n'a pas

jugé pouvoir faire un meil

leur choix que de fa person

ne pour un premier Evesque

de ce nouveau Diocese, où

l'Heresieavoit jetté de si pro

fondes racines ; mais si cec

Abbé avoit merité la grâce

que le Roy luy a faite, la Ville

d'Alez n'estoit pas indigne

de la distinction qu'il a plû

à Sa Majesté de luy accorder,
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en y établissant le Siege prin

cipal de ce mesme Dioccse-,

car outre qu'elle est Capitale

des Cevenes, Mc de Manda-

jors , qui en est Maire , & qui

en cette qualité doit s'inte

resser àce qui la touche, vient

de découvrir que c'est la fa

meuse Me^ÌA , dont Ce far

raconte le Siège au septième

Livre de fes Commentaires;

fur quoy il compose un Ou

vrage qui contierítrfa un

grand nombre de recherches

tres- curieuses touchant plu-

íieurs Peuples , Villes & Pro

vinces , avec une nouvelle

Giij
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route de Cesar dans les Gau

les pendant la Campagne du

Siege d'jálejìa , qui n'est pas

écrit AUxia dans le Manus

crit du Vatican , suivant la re

marque de Fulvicus Ursinus.

. ' 11 prétend y faire voir que

les Legions Romaines n'e-

itoient pas à Sens, àLangres,

ny à Trêves à l'arrivée de Ce-

sar au deça des Alpes, com

me l'on a cru jusques icy ;

mais tîucosté de l'Ocean, où

estoit jfgendimm , qu'on a pris

pour Sens , & les Senonois

aussi, suivant le mesme César

& Ptolomée. En effet, si cela
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navoit pas esté ainsi > on

seròit fart en peine de rendre

raison pourquoy Cesar par

tant. de Languedoc alla tra*

verser les montagnes des Ce-

venes dans le plus fort de

l'hiver, & en mesme temps

exposer & fatiguer ses Trou

pes, pour s'ouvrir un chemin

dans les neges, & pour en

trer en Auvergne , au lieu de

marcher vers ses Legions,

qu'il avoit déja souhaité de

pouvoir joindre.

L'on ne voit pas aussi que

Cesar laissant à Brutus le com

mandement des Troupes

Giiij
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qu'il avoic levées dans la Pro

vince Romaine , composée-

d'tme partie du Languedoc ,

de la Provence, & des Allo

broges , ou qu'il avoit ame

nées d'Italie , cust pû luy pro-

mettre de ne pas s eloigner

de son Camp de plus de trois

journées, & cependant aller

à Langres &.à Sens, qui en

estoient si loin , prévoyant

d'ailleurs, comme il le dit,

que Versingentorìx marche-

roit vers Brutus.

L'on ne comprend pas non

plus comment Versingento-

tix , Roy des Auvergnats, &
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General des Troupes des peu-

plus révoltez du costé de 1 O-

cean , envoya pour empêcher,

la jonction de Cesar qui ve-

noit d'Italie, & de ses Legions

qu'on place vers Langres &

Sens, une partie de ion Ar

mée vers le Rotiergue , &

marcha avec le reste du costé

de la Loire, íàns passer cette

Riviere , ce qui auroit esté

absolument necessaire pour

se mettre entre deux,&pou-

voir executer ce dessein, qui

avoitesté formé dansuncon*

íeil secret dés le commence

ment de la révolte. Suivant
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cette mesmc supposition, l'on

seroic encore bien en peine

de dire d'où pouvoic proceder

la crainte où suc Ceíàr estant

arrivé dans la Province, que

ses Legions ne fussent battues

en chemin , s'il les appelloit

àluy , puis que les Heduens

qui estoient maistres de la

Bourgogne, de la Bresse, & du

Lyonnois , par où il pouvoic

faire passer ses Troupes ,

estoienc alliez du Peuple Ro

main , & encore forc tran

quilles.

Les Interpretes n'ont ja

mais ditny connu le lieu où
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Versingentorix suc battu par

Cesar avanc 1c Siege à'Alefìa,

& Mr de Mandajors l'indi-

quera precisement à tpois

lieues d'Alez, íur une voyc

militaire des Romains donc

on voie encore des vestiges.

C et endroit est tt l qu'on peut

le concevoir par le discours

de cec Áuvergnac à ses Trou

pes, & celuy de fa défaite,

suivant une tradition genera

lement receuè dans le pays,

qui porte que c'est de là que

cet endroit tient son nom du

Plan de la Bataille ; de mesme

qu'un autre qui est à quelques
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lieuè's au dessus s çeluy du

Camp de Cesar. II est vray

que Cesar paísoit alors par

les, confins des Lingpncs, qu'il

alloit aux Sequani -y & il n'est:

pas moins vray qu'il y avoit

de ces premiers du costé de

Langres , & des aucres vers la

Franche-Comté , mais il jus

tifiera qu'il y avoit alors di

vers Peuples de mesme nom,

comme les Ccntrones , Lcmo-

vices, & plusieurs autres , dont

Cesar ne marquoit pas tou

jours la difference lors qu'il

en faisoit mention , & que les

Lingones en question, prés
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desquels Ceíàr suc atta

qué, composent aujourd'huy

une Viguerie considerable du

Dioceíe de Mande, qui porte

encore le nom de Langogne.

II pretend que Cesar n'avoit

pas pû de la Franche-Comté

secourir avec la facilité qu'il

se proposoit le Languedoc,

qui estoic attaqué par ceux

du Quercy & du Roùcrgue,

puis que les Sequant de ce

quartier estoienc de la révol

te, aussi bien que les Suisses,

les Segusiens , & les Heducns,

depuis qu'il avoit levé le Sic

ge de Clermont, & qu'ainsi
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il fàuc conclure qu'il mar-

choit à d'autres Sequani-, &

c'est ce que le mesme M' de

Mandajors établira.

Voila des conjectures tres

savorables à la Ville d"A lez ;

mais íì elles concourent pour

la preuve d'un fait qui luy est

íì glorieux, elle ne contribue

ra pas peu de ion coste'àfaire

valoir ces meímes conjectu

res-, car non seulement elle

a conservé jusqu'à present le

nom de cette Ville íì celebre,

mais encore elle a la situation

& toutes les marques de la

description que Cesar en a
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faite, lesquelles on ne trouve

pas à Ahíe en Bourgogne,

suivant les annotations de

Vigenere. En effet, on y voit

premierement les deux Ri

vieres qui baignoient le pied

de la colline où zíkoìï. Mefiat

qui portent le nom, l'une de

Gardon , & l'autre de Gros-

Brieu , & qui ne devoient pas

estre considerables , puis que

Cesar ne les nomme pas. Se

condement , l'on y voit une

colline , au sommet de laquel

le eítoic l'ancienne Ville d'A-

lez,où le Roy a fait bastirun

Fort depuis peu de temps fur
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les ruines de la Forteresse, de

laquelle Cesar a parlé, & dont

les restes , qui estoient deux

belles & anciennes Tours,

urent démolis par ordre de

la Cour aprés les guerres de

Religion. Troisiémemenr,les

collines qui environnent Ale-

fia, y paroissent de la maniere

que Cesar les a de'crites, de

mesmeque la plaine de trois

quarts de lieue , devant la

Place qui fait aujourd'huy

une des plus belles prairies

du Royaume. Quatrième

ment, on trouve encore des

pieces d'urne fur une colline
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du costé où estoit Ic Camp

de Ccsar, &l'on y remarque

visiblement l'cndroic où il se

posta pendant un combat

qu'il raconte, d'où il pouvoit

tout voir, comme il le dit,&

envoyer du secours où il en

csloic besoin.

En unmot,onnecroit pas

qu'il y ait aucune autreVille

dont la situation réponde íi

bien à la description que Ce

sar a faite, meime de toutes

celles qui n'ont pas la con

formité de nom. Cette verité

paroistra par le Plan de la Vil

le d'Ález , que Mr de Manda:

Qftobrc ttff, H
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jors joindra à son Ouvrage.

En attendant il donne avis

aux personnes qui n'ont pas

connu jusqu'icy quels Peu

ples estoienc ceux que Ceíàr

nomme Manditbii, qui habi-

roient dans jiUfia,c^a'iU n'ont

qu'à voir le quatrième Livre

de Strabon, ou ils pourront

verifier : que -ìcsMandubii eí-

cpient confins d'Auvergne 3

ce qui n'a aucun rapport avec

Aliie , & convient parfaite,

ment a Alez , qui n'eít qu'à

une lieue* des confins du Dio

ccse de Mande, duquel nom

Cesar a fait Mandate , bien
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que l'on ait dit MìmAta. plu.

sieurs siecles ensuite , igno

rant le nom Latin qu'il en

avoit formé , & qui estoit

beaucoup plus juste & plus

conforme au mot de l'fdio-

me d u pays que ce dernier.

Je vousày déjafiùr parc de

quelques Vers qui voias ont

appris- «que les Muses ont mis

M'de Betoutóidtn commer

ce avec Mademoiselle <ki$ù&

dery. En .voiey de nouveau*

qu'il a envoyez depuis peu

fous le nom de la Victoire , à

cette' illustre personne, qui

a si bien merité le nom qu'on

Hij
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luy donne de Sapho. Ils ac-

compagnoientune Onyx O-

rientale mise en Cachet,

pour la donner à Sa Majesté.

Cette Pierre est tres- antique

& tres-cuneuíe. On y voit la

Victoire gravée avec de gran

des ailes, comme les Anciens

]a representoienr, tenant d'u

ne main une couronne de

Lauriers , & de l'autre une

Palme. La Pierre, & les Vers

que vous allez lire, ont esté

donnez au Roy.
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LA VICTOIRE

A Mademoiselle de Scudery.

VOui puis-je ouvrir, Sasho , tout

le fond mon ameî

il est vray , LOTIS seul m en

flame ,

js* ne guide plus que son Char.

En quelque lieu qu'il marche , en

quelque lieu qu'il tonne,

Je luy porte aussi--soft la Palme &

la Couronne ,

Qiie foffrois jadis a Cefar.

%

De ses bords renommez^ Déesse tu-

telaire,

Four le servir , & pour luy

plaire, ./;

Sans regret je quitte les Cieux}
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Eft-ìl quelque rocher ou pour luy

■ je ne grimpe ì

Tous ses Camps ont pour moy les

attraits de tOlympe ,

ly croy voir le Maistte des

■■Dieux.

Cependant quandson cœurfigrand,

fi magnanime ,

lusqu'au bout du monde m anime,

£ï m embrase toute pour luy ,

St peut-il qui son tuur , pamy

le bruit des armes ,

Ce Heros trop modeste aux dou-

' ceurs de mes charmes

Soit fi peu sensible aujourd'huy ì

.n>y. v';; \: ' \

Quoy ! depuisson berceau qu'il voit

mes foins fidelles ,

Mt que pour luy seul fay des
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Ptur voler d'abord fur ses pas ,

Le verray je toujours fi prompt k

se défendre

De cet encens" fi pur qùAlcide &

qu Alexandre. / f -*V

Autrefois ne refitsoient pat ì

Je viens m'en plaindre à vous dans

mon refpefl extrême

27'ofant pas m en plaindre à

. , | r luy-mefìnrx,« t:

2fe pourrie^ vous point le eban-
ge/r ■■ ■ < ■ ;-j ■

Ejì-ce que vo/ífe e/priir, qtte veftrt

noble adresse ,

Sapbv , d'une exàffive dr trpp haë-

te sagesse- ?t'íà

' Nefçáuraient fas le corriger*^

■fíaí »r<foj £un,Roy fi fameux

fur la Ufjjrs^mtt j ^kt
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Si semblable au Dieu de la

Soient par moy du moins tous

remplis*

Et que du moins [a main fi brillante

- , , de gloire ïv ,\. s;»i\.v

Se serve auffì souvent du Sceau de

la Vitloire , v í :, y-*,

Que de celuy des Fleurs de Lis.

... ■ v. %- ? 'Vt

Voicy la réponse qe Ma

demoiselle de Scuderya faite

à la Victoire. -v,\

\TOas vous plaigne^ en vain,

" heroïque Jfiíioire^

' SZiteïencens pour Louis a de fai

bles appas.

Far ce charmant discours vous nt

me trompes fae \ v»\

Au
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A* lieu de íaccuser vous fkviiex^

fa glaire* .

Vn Conquerant fans vanité

Voìt au destom de luy toute l'An*

tiquìtè ,

De qui les faux Heros , n'aimant

que la fumée , .

2fe cherchaient que la Renom'

mie \

Mais un Heros comme le mien7

jplas grand que tous vos Dieux

dont vaus parles fi bien , '\

Sans faste &fans orgueil * est un

HerosChtestien,

Ces autres Vers ont esté

adressez par Mr de Betoulaud

à Mademoiselle de Scudery.

Oiïobrciéfd..
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LA pompe Renommée & sai

maMe Fiflaire t

fille de la valeur & Mere de la

gloire , %. :.

\Disputoieni tour a tour qui d'elles

servoit mieux '■."",

Me Id£ras que U Ciel fait regner

en ces lieux. - -

J,a ViBoire difoit^ Dmtez^vous

de mon zele

fous voyez, mon ardeur dès que

Z0V1S m'appelle. ■.»t".

Sien q«e tEnvie affreuse en ge

misse anjourd huy ,

Gardaj-jeimes Lauriers pour £au-

- . tres que p°ftr{ luy i ^ :-'i,r.

Qnel Heîlar aujçurd'' h'uy résiste k

cei Achiûe ? '

Et le Rhin & la Meuse en miracles

fertiles ,
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Mît Te*, &ìe Po fugitif , plein

d'effroy ,

Diront comme jt vole au gré de ce

grand R oy.

Me la]sai~je un , infant maigre le

nombre immense

De ses sien Ennemis jaloux de fa

puissance ì

2fe lœi-je paf suivi jusque faus

v [ces Rampart ,

D?oà la Mort en fureur voioit de

"- t"-' toutes parts ì

Z ouis efface en moy par son ame

intrepide

Z'aimable souvenir & de Mars &

d'Alcide.

Avoient- ils fur la terre , avoient-*

" ''His fur les mers

lutter comme luy contre tout íV-

nivers ì J nerra

íupittt que faidais 4 lancer le ton*
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J¥t foudroya pas mieux les Geants

*. de la terre,

'jLa Renommée alors en élevant fa

voix ,

décria t Pouvea^vous nie disputer

mes droits i \ v

Que feriez, vous fans moyt redou

table Vitloirc ì

C'est moy qui de Louis ay publié la

gloire. [ loin i

JPour quel autre Heros ai-je volifi

Çomme íardent Midy , le Nort en

est témoin. ■ ; *

Mais ma voix , qu'on entend du

■ Couchant à (Aurore ,

JsVíïf fes faits inouïs feroit trop

fotble encore *

Si^pour les porter mêmeaux oreilles

des Dieux ,

i/g ne U redonblois jusqu'aupins

- . haut des Cieux.
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Tfons frênes il est vrai , vos plut

rapides ailes, "."

Pont moissonnerfour luy mille PaU

mes nouvelles >

Jcy vous prêvene^ là vous suives

ses pas,

Et reservant pour luy vos plus

charmans appât ,

Vous voule^ y en dépit de Pinfernals

envie-,

Conduire encor son Char tout U

temps de fa vie.

Ma.is mes [oins par ses jours ne

seront point borne\*

Et cest moy qui sans vous aux hu

mains étonne^

En cent climats divers de la terre &

■' ^ de fonde [ du monde 9

Conterai ses exploits jusqu'à lafin

Et jusqu'au dernierjour oà le Temps

arrestè

I iij
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S*r les ailes des ans ne fera fias

perte. .... -

yous qui pis de la Seine entende^

ces Dèejses ,

Des Heros (jr des Dieux immor-

lesMaiftre{JtSi \ .~,\ . - "

'Et qui pouvezjuger comme un au

tre Paris >

4 qui donneresçvous la Couronne

. \ - ô■ le Priìt ì \,

Mademoiselle deicudery.

a répondu à ces Vers par ceux

gui suivent!

SEhnmm premier sentiment;

Ze fri9 feroit four laViflaire.

La Renommée assurément

ÙYe doit pas usurper sa gloire.

Tres souventsans discerner rien,

\
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. EÏÏe dit le mal& le lien. .,'.

Parttte nous fçavons ,quece Grand

Alexandre > T

Au sortir dun festin , mit un Pa

lais en cendre ,

Et tua de de fa main le malheureux

Clitus. ;\- ' - >

Elle blâme à son tour les Cesars', les

Cyrus 5

Enfin eïïe parle 'fans cesse ,

Et -plus en Femme qu'en Déeffe.

Mais comme par bonheur vous la

faites parier ,

le conviens qù'au)oud'huy rien ne

peut fêgaleri

Quelle dit que Louis t que fadmire

Ce qu'en pense mon âeur t ce que

■jen dis moy-mtfme%

Et qu entre les Heros c'est le Heros

suprême.

I iiij
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Ce qui suit est l*ex trait

<Tune Lettre écrite par Mr

Verduc le jeune. La matiere

est curieuse , & tout ce que je

vous ay envoyé de luy , vous

a fait plaisir.

EXAMEN

DE DEUX PROBLEMES

Touchant la Vision.

COmmeles rayons de lumiere

cpti 'viennent d'un objet Je

croisent necessairement en traver

sant le cristallin , il arrime de U

: ', ■
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que le rayon d'en haut frape U

sortie baffe de la retine , & le

rayon d'en bas t la parjie haute.

Ceux qui viennent de la partie

droite de l'objet , touchent lapar

tie gauche de la retint , & ceux

de la partie gauchevont à la droi

te-, cefì ce qui fait que l'Image

eft renversée. Tour cela Je voir

pur la Chambre obscure 3 l'œiï

artificiel, les Microscopes^c.

On s'ejì toujours bien fatigué

pour sçavoir pourquoy nous

voyons cependant les objets dans

leur veritable situation. Les uns

disent que le cristallin redresse

l'image qui efloit renversée fur la.
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cornée y & que cette lentille sait

l office d un second verre, qui re

dresse ce que le premieravoit ren

versé. Keplcr dit que c'est U vi

trée qui redresse timage , £7*

Plempius veut que ce soit la con

vexité pojìeiieure du criflallin.

Cependant l'experience sait voir

le contraire , en regardant ce qui

se passe ausonddel'œil d'un veau

ou d'un bœuf, qui efl tout frais;,

car aprés avoir coupé adroitemeut

Ufcleroûde qui couvre le derriere

de la retine , par où entre le nerf

optique j enforte qu'ellesoit décou

verte fans pourtant efìre endom

magée , fil'on met cet œil du cofié
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de la cernée, au trou d'une fene.

fìre)&que le derrieresoit couvert

de papier , ou de la, coquille d'un

teuf , on aura le plaisir de voir

une peinture qui representera en

perspective tous les objets du de

hors i mais son principal defaut .

cefl qu'ellefera renversee, commet

on a dit qu'il arrivoit dans l'œil

artificiel. Cette experience eftdif.

fìcile à executer }&quelque pre

caution qu'on prenne , on déchire

toujours la retine & l'humeur

aqueuse se perd. J'avoue pour

tant que j'y ay réussi une fois ,

mais l'image me parut avec une

telle confusion , que je ne pus en
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remarquer toutes tes parties ,j ap~

perçus bien qu elle eflait renversée.

Quoy qu 'il n'y ait rien de plus

veritable, que l image esttoujouis

renverséefur la retine ^il y en a

pourtant qui ajjurent le contraire,

& qui veulent qu'elle frit droite,

mais c'est aller contre les principes

de [optique. D'autres , comme

Louis Dttlaurcnt , celebre Philo

sophe cìr Medecin de Boulogne t

pretend dansfa Dissertation sur

te moyen de . redresser les ima

ges dans la chambre obscure ,

que l'image efl tantost droite , £7*

tantsfl renversée fur la retine ,

selon U differente distance des
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objets. Ce qui lesait entrer dans

cette pensee ± cefl qu'en regardant

au travers d'une loupe, on peut

qjoir lobjet droit o# renversé,fé

lon qu'on Tapprocheplusou moins

Je l'œil. Il ejì vray qu'en regar

dant dans un verre convexe 9 la

chose arrive comme il le dit, mais

ce n ejl pas lamesme chose quand

on regarde les objets fans verre,-,

ils paroijjent toujours droits , &

jamais renverses à quelque dis

tance qu onse mettepour les voir,

w' "^JV en a qui veulent expli

quer autrement ce Phenomenet&

fans avoir égard àl'œil, ils disent

que fi l'tmage qui est renversée
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fur la retine fait voir l'objet dans

fa veritablesituation, ceflun effet

du sentiment de celuy qui 'voit.

Voicy comme ils s'expliquent.

Corffme noflre âme rapporte les

sensations d un c&jet de la veut

dans les lignes droites , suivant

lesquelles eUe reçoit [impression de

-chaque partiede* ['objet, elle ledóit

voir dansfa' veritable situation %

^uojt'qwe l'image en ait une toute

contraire y parce que ^impression

^qmfefait dans U partie hase da

fondáel' «.il,venantpàr la ligneU

'ptus%aute de celtes qui font sentir

l'objet , cefi dans cette ligne que

nous rapportons lasensation par*



;'GALANT. iíi

ùculiere qui en resulte. De même

m rapporteau lieu le plus bas de

l'objet , le sentiment que cause

í'imprejjìon qu'il fait au lieu le

plus haur du fond de l'ail, &

cela fait qu encore que l image

totale que L'objet trace fur la re

tine , soitrenversée, lors que nous

regardons cet objet au travers

d'un milieu qui eflfimple &* uni

forme> nous ne laissonspat de voir

Fobjet dans fa veritable situa

tion, c'efl à dire} quel imagefpirt-\

fiuelle nous fait voir l'objet commè

H efl.

C efl ainsi qu en parle Mt%

J^bault & Regis a-près
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Defcartes ; mais il mesemble que

cette hypothese ne resout pas U

difficulté, car s'il efl vray , com

me le veulent ces celebres Philo

sophes , que Usituation de l'objet

ne dépende point de celle de î'ima

ge qui efl peinte fur la retint t

mais de l'ame mefme qui porte

son attention dans les lignes droi*

tes qui partent de tous les points

de l'objet , pourquoy arrive- 1- d

quelquefois que des personnes qui

ft portent bien , &qui n ontpoint

Imagination dépravée f voyent

cependant les objets renverse^J

Sennerte en rapportt un exemple

djfez particulier, îl dit qu'un
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Medecin de Dordreck ayant jettê

sa vue en haut pour prendre u»

livre dans fa Bibliotheque, â il.

sapperçût avec étonnement qu'il

voyait les objets renverses; mais

aprés avoirfait quelque mouve

ment de sis jeux 3 & les avoir

tourne^en les levant en hauta-veç

impetuosité > comme la premiere

foutfa vûèfe rétablit commeaupa~

ravant. Cette observation qui(0e

tres-rare ,faìt voir que fi les ob^

jets paroijjent quelquefois- renver*

f"K. y c'efi un ejfet du changement

del'œily& non pas dusentiment

de celuy qui voit , & par confè-y

queni brs qu'on voit les ob\e:$

Oct. 1694. &
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comme ils font , cefl donc aujji

plûtofi un effet de [ œil que de l'a-

me j je veux dire , pour trìcxpU-,

quer plus clairement , queU dispo

sition naturelle de toutes les par^

tics de l'œil dans l ordre où ellesfont-

pour recevoir les images -Jes objets

eflpeut ejìre ce qui donne lieu à l'a.

me de voir les objets dans leur ve

ritable situation Quoy qu'il en

soit, ceflun Troblêmc tres-difiieile

à resoudre , quejesoumets de nou

veau à l'examen des Opticiens .

Il nous refle encore un autre

Problème plus difficile que lepre.

X*ier 3 & qui a donné de tout

temps bien de l'exercice aux plus

fçavaxs Pb*l<*s<**tkett O*? Jtman-
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de pourquoy un objet vu des deux

jeux ne paroift pas double , m&w

unique t quoy qu'il imprime deux

images dans lefond desyeux , une

dans chaque ail. CM Gassendi

4 voulu refoudre ce Problême 3 en

disant qu il nefaut pas s'étonner

que l' objet paroisse fimple t qmy

qu'en ait les deuxyeux ouverts ,

parce qu'on ne voit jamais l*objet

bien diflinclcment que d'u» œil ;

mais l'experience montre le con,

traite , puisqu'un objet se voit

mieux des deux yeux que d'u*

fiul Cettx qui expliquent la vi

son par émission ne trouvent psi

de difficulté dans ce Phénomene ,

K ij
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farce qu'ils font concourir les

rayons qui fartent en me/me

temps des deux yeux fur l'objet,

Nous ne nous arrefìerons pas da

vantage à leursentiment , parer

que nous avons refuté ailleurs leur

bjpothefe, en montrant qu'il ne

fortpoint de lumiere desjeux}mais

que la vision d'un objet dépend de

tous les rayons qui partent deses

foints , 0* qui aprês avoir passe

dans les humeurs de l'œilfe rafiem.

hientfmplusieurs points de la reti

ne. àjalicn3& aprês luyVitellion,

assurent que nous sentons de ce

que l'aéïion de l'objet se forte jus

qu'au concours des nerfs optiques*
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Cette opinion fe détruit par ['ex

perience des Anaîomìftes > qui ont

trouvé que ces nerfs ne concou

raient pMpourfe joindre&s'unir

ensemble >mais qu'ils nefaifoient

simplement que s'approcher pour

continuer chacun leur route 'vers le

cerveau. Jean Baptifle Porta n'y

trouve pas tant de difficulté , car

il prétend avec M1 Gassendi , que

nous ne voyons jamais que d'un

ail dans le mcfme temps , quoy

que nous ayons les deuxyeux ou

verts , ce qui cjì pourtant contre

ïexperience , comme nous lavons

déja remarqué. Ily en a d'autres

qui veulent qu'encore quily ait
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deux images d'un meÇme objet,

nous ne laijsons pas de voir i ob

jetsimple t parce que toute noïlre

attention n'ejì portée qu'à cet ob

jet , & que les deuxjeux ne re

gardent que luy. Mais que ré.

fondront, ils fi on leur fait vois

que l'objet , quoy qu unique , peut

eftre cependant vh\ double d'un

ail , quand On Je le prcjfe d une-

certaine manieres

Aí: ■Robdult pour expliquer

comment un objet qui ejì njú en

mejme temps des deuxjeuxparoijì

jìmple yconjeHure qu outre U res

semblance sensible qui fe rencontre

dans les deuxjeux , ilj en a en
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coreune autre que lessens ne jçatt-

róient apercevoir t Usuelle con

fiée en ce que le nombre des filets

de l'un des nerfs optiques eft égal

au nombre des filets de l'autre.

Ainsfìpour une plus grande faci .

liténoussupposons quele nerf opti

que d'un desyeux contienne cinq

filets dont les extremite^ soient

i. r. 3, 4. 5. il faut penser qu il

y en a un pareil nombre dans le

nerfde l'autre ail, dont lescxtre-

mite^Jont 6. 7. 8. 9, 10. llfaut

encore s'imaginer que les ex

tremite^ des deux filets 5. & $.

quise trouvent au milieu des au

tres ,font jujìement au bout des
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axcs optiques, cejì à dire aux

extremite^ des rayons qui posent

par les centres de la prunelle , de

l'kitmeur criflalline f & du corps

de l'œil } & que les bouts des au

tres filets sont tellement ranges

autour de ceux du milieu , que

l'on peut prendre separément en

certain ordre tous les filets de

l'un des jeux , (*r Us comparer

avec ceux de l'autre dans le mê

me ordre , pour en composer plu

sieurs paires que nous nomme

rons sympathiques. Ainsi com

mençant par les filets i.& '6.qúi

font à la gauche de chaque ail,

en a la premiere paire , les autres

paires
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paires font ij. 38. &■ 510.

Enfin onfi persuade que lesfilets

sympathiques de chaque paire a-

boutiffent à un mefme point de U

partie du cerveau qui excite l'ame

à sentir', d'où ilfuit qu'au lieu de

deux images que loijet tracedans

lesjeux , il ne s'en forme qu'une

fur le principalorgane du cerveau

qui faitsentir l'ame. '■

M1 Briggst tres-celebre Phil

lofophe yínglois 3fupp ose àpeu prés

la mefme chose que tJfti Rohault;

maisvoicy la difference qu'il y a.

Usuppose que les filets des nerfs

optiques se continuent depuis l'en

droit d'où ils prennent leur origine

Octobre 1694- L
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dans le cerveau , jusque dans U

retine ■ que toutes ces fibres ont

la mefme situation dans l'un de

çes nerfs que dans l'autre^ qu'elles

ont le mefme parallelisme & U

tnefm* degré de tension , de forte

que l'objet n'en fçauroit toucher

une dans l'ail,fans toucher l'au

tre qui luy répond de la mefme

maniere f car ces deux fibres ont

la mefme tension , & f°nt ,

pour ainsi dire3 comme les cordes

des Infirumens de Musique i qui

font montées à tunisson. L ame

ne peut donc recevoir qu'unefeule

sensation du mefme objet , puis

que la double impressionfi réunit
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m une seule parla disposition des

filets des nerfs.optiques, quise ré

pondent touslesuns au}cautres}0t

qui ont m égal degré de tension.

Mais sans/voftloir en rien di.

mimerAx repusafiftn . que Ad"

Briggs„seft ft justement acquis

par ç^nowveatiSysleme , dont on

-a inferé l'extraiïdans les Jour

naux dìAngleterre yjeproposerajt

les doutes qui mefont venus dans

lesprit , qui paroijfent détruire

en quelque maniere les raisons de

ce Philosophe. le dis d'abord que

s il efloit, iray que cefust la con

sonance des filets des deux nerfs

optiques qui gardent le mesmepa^

, . - V \ '. ^Á L ij
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rallelifme, qui fil <voir tobjet

simple , il dcvroit arriver plus

sauvent qu'il n arrive des dépra- ,

vations deveuï 9parce qu'on peut;

bien penser que ce paraUeiifme ne

peut pas demeurer longtemps U

mefmeyfur tout dans ceux qui

abondent en limphe , &quì ont,

des dispositions a la goutteJìtei-

ne , à cause qu'unefibre d'un des

nerfs optiques pourra fe relâcher

par thumidité, tandis que lamêj

me de l autre nerf gardera tow

jours Ça tenson. Secondement ï

feurquoy arrive t il qu'en com~

primant un œil, ou en le retenant

dans une fituation contrainte^

l'objct parois double f Je fçay
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hienquèM1 Bri^sme répondra

selon son hypothese , que les rayons

ne tombent pasfur les mesmes fi

bres, matsfur desfibres contraires,

qui riont pas la me/me tenfion -7

mais lors que le parallelisme des

fibres des nerfs optiques change ,

tfl~ ce que les autres parties de l œil

ne changent pas aujjìde situations

Ains l'on peut toujours douter

avec raison fi cefl au parallelisme

des optiques qu'il faut attribuer

la raison pourquoy l'objet pa

rois: (impie , çlûtofl qu'à celuy de

toutes les parties des yeux ; car

il ritfl pas moins certain quelles

gardent entre-ellcs le mefme pa»

L iij



n6 MERCURE

raìlelifme, & que lors qti'il change

on voit l'objet double. Parexem.

fie,fi l'onsupposé du changement

dans le cristallin de l'ail gauche;

qu'ilsoit plus proche > plus reculé,

ou plus retiré vers les cofte?^ de

l'œil, que riefllecriftaHinde l'au.

tre ail, on 'verra double. La même

chose arrivera encore 3 fi un des

jeux fort defa situation, &qu'il

fe jette au dehors. Langius rap

porte une observation que l'on

peut mettre icy, parce queUejert

à prouver que le changement des

parties externes de l'œil fujftt

quelquefois tout seul pour faire

'Voir les objets doubles. Il dit que
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dans uneplayede tœil, il arriva

aprés laguerison , qu'ilse colla à

la paupiere interieure t de sorte

que l'œil tfiant contraint , £57* U

prunelle plus b^ffe que celle de l'œil

sain , la personnevoyoit tout dou

ble. Cette incommodité dura tant

que l'œilrefla collé à la paupiere,

& elle ne finit qu'aprés que l'œil

parson mouvement se sut rendu

plus tibre , & que la, paupierese

sut un peu relachée en prêtant.

.D'où il saut conclure que lors

que les objets paroifsent doubles,

cefl toujoursparle déplacement île

tout le globe de l'œil , ou par le

changement de quelqu'une deses

L iiij
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parties, quifait que les deuxyeux

noyantplus le me/meparallelisme,

ne regardentplus l objet comme ils

faifoiem auparavant. ■--

.Jefnirois , mais vous deman -

de% encore pourquoy quand on

s est force à regarder fixement le

Soleilju quelque autre lumiere vi

ve , l'imprejjlon continue aprés , cn

forte qui ilsemble quonvoye diver

ses couleurs t quoy qu'on tienne les

yeuxfermes -, a quoy il est facile

de répondre } en difan t que le mou

vement extraordinaire , ou le vio

lent ébranlement des petits filets

de la retine ne peut cejjerfi toft.

'Ainsi leur agitation qui continue
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encore , après qu'on a les yeux

fermes nefìantplus ajfe%grande

pour representer cette vive lu

mière du Soleil qui l'a causée , elle

represente des couleurs moins vi

ves* &* ces couleursse changent

en s'affoiblijfant , ce qui montre

évidemment que leur nature ne

confiée que dans la varieté des

mouvcmens des petits filets de U

retine.

Le Lundy 4. de ce mois , le

Sr Estienne- François Geof

froy s'acquitta d'un Chef-

d'œuvre qu'il avoit proposé

pour la Pharmacie. M'Rolin^
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Profeíscur d eloquence,ayant

fait de tres beaux Vers Latins,

à son ordinaire , sur l'Estam-

pe placée à la teste ce Chef-

d'œuvre , Mr Bosquillon , iHu-

streAcadetnicien deSoiísons,

les a rendus par ceux -cy en

nostre Langue.

A Vx beaux jours qui du monde

éclairerent îenfance >■

Où tout ne refpiroit que îaimable

innocencet

Logeant un esprit sain dans un

corfs vigoureux ,

Sans chagrins & fans maux que

£homme efioit heureux /

Mais dès qu Epimethèe ouvret tVr-

ne funeste ,
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Qui cachoit les tresors áe la fureur

celefte , [ enchantez^}

Et que Pandore offtoit à ses yeu»

On vit les maux affreux fondre de

tous co/íei^.

La Pefie meurtriere , & la Faim

* devorante *

Les glaçons de la Fièvre , & son

ardeur brûlante ,

Creuserent aux Humains cent

tombeaux différents ,

Et haftèrent la Mort qui venoit à

pas lents.

L'Vrne trompeuse exhale une "va

peur impure

Qui dèpoiiille les champs de rieurs

<& de verdure >

La Nature succombe à cet air

afjaffin ,

Et pour se relever cherche «n

appui divin-
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Mais les pafles langueurs loin etelle

font bannies ,

Aufitojì qu Apollon luy montre les

Genies

Qu'il aformez^ luì-mefme au grand

art de guerir-

Par les prez^, par les bois l'un

s'occupe à courir,

JEt ne dédaignant pas les herbes les

plus viles , \ utiles.

En tire un sue de vie & des secours

Veluy-la plus hardi va jusqu'au

sein des mers y

Jusqu'au cœur de la terre & proche.

des Enfers

Chercher les perles , î or , & ces au

tres richesses^ '

Des regards £Apollon prètieufes

largesses.

Celui-cy fait changer de nature

aux ferpens ,
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On les voit dans (es mains devenir

bienfaisant ,

Leur venin le flus noir se trans

forme en remede. . i

Ainsi par ce grand Arli a qui tout

autre cede ,

En butte à tant de coups Fhomme

- . e/l en seuretè,

Et parmi tous les maux jouit de

,:. U santé.

' Je vous envoye encore

quelques Sonnets fur les ri

mes proposées dans ma Let

tre d'Aoust. Ils font tous fur

differentes matieres. Le pre

mier estdeM1 de Baize, Re

ceveur à Saint Florent ; les

deux suivans, de Mr Robinet;
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le quatrième , de Mr de Ver-

non, & le dernier , de Mr

Gillet le Fils , Avocat au Par

lement de Dijon.

i. ;

A la gloire du Roy.

LE sang des Ennemis plus ron

ge qu Ecarlatç,

bunant à gros bouillons comme ce-

luy d'un Bœuf ,

Dtvroit contre íenvie efire leur

. MithtidatC)

Et les morts aux vivant devroient

faire un cœur neuf.

Nassau craint le Dauphin plue

que le Ratla Chatc,

Za coque estpour Nassau*pour no.

fìre Dauphin £ oeuf,
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IDe ce jeune Heros qui n a tien

d'u» Sarmatc,

J,ei faits íaffligent plut que s'il

devenois Veuf.

8

Au chant du Coq vainqueur ion

voit s'envoler l' Aigle,

Le Batave ejr l'Anglois ayant

leur sens pour règle,

Suivent aveuglement le chemin des

Enfet».

g

Au lieu de regarder l'Eglise pou*

leur centre,

Au lieu de se sauver & des feux

& des fers,

Esclaves du Demon , ils vont cher-

cher fou ' antre.
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n.

AUX ALLIEZ

du Prince d'Órange. ,

DE dépit je me sens plus rouge

qù Eearlate,

Grandi Princes , de vous voir au

■r 10U% c*mme U Boeuf,

Sous un Avanturier Vendeur de

Mithridatc,

Qui ne devroit avoir de chalant

qu'au Pont- neuf.

Les exploits amoureux d'un Chat

,,. & d'une Chate,

Les œuvres d'une Poule en produi*

duisant un ' oeuf,

yaknt tous les htaux faits de

.-y r .. Najsaù tvrajr ■ Sarmate,
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Mt qui le croît un Manr, deja rai

son est Veuf.

'Jl ne sçauroìi fafset four Ziony ny

four -Aigte r

C'est au plus un Renard , la finesse

est fa regle,

// a bien moins de foy qu'on n'en

garde au» . Enfers,

, i : , --■ ; -

O cercle £Allies dont il s'est fait

U centre»

Quittezclà ce Tyran qui veut tour

mettre aux ferï},

£4 qu'il s'aille cacher , de honte t

< - au fond d'un ancre'*
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m.

Les propos rompus.

Ainsique sous la Sure, aufft

fous ï Ecarlate,

{ L'étoffe n'y fait Hen ) on peut eflre

un gros Boeuf.

Qu'il est de Charlatans vendeurs

de Mithridatei

Bien des Maris n'ont sas des Fem

mes le coeur neuf.

g '

Vn Fou jadis a fait la sienne

dune Chacc.

Que! caquet d'une Poule , helas,

m four un pauvre oeuf,'
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Guillaume à sonBtau-fère est pire

qu'un Sarmate*

Plufteurs Epoux voudraient avoir

le nom de Veuf,

g

Ze Croissant en Hongrie asouvent

plumé t Aigle,

Maint Moine hait le Froc, & fuit

tres mal fa regte,

Que de Menages font fImage des

Enfers /

Ze beau Sexe à Paris est comme

dans son centre,

Tout Vsurier merite en Galere des

fers.

Heureux qui dans ï orage à pro~

fos trouve un antrt|

M if
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iv.

SUR LA VIE

Chrestienne.

02V n*est plus ébloui par tor

nyf\ écarlate,

Et l'on n'adore plu* ny le veau ny

le Bœuf s

Contre tous ces poisons Phomme à

son Mithridatc ,

£t Die» du vieil Adam en a fait

un tout neuf,

La Femme maintenant plus douce

qu'une chacc,

Garde mieux son Mary quune

3?oule son œuf \

Y. *
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Et sEpoux qui jadis avoìt le cœur

Sarmate,

Efi saisi de douleur d'abord qu'il

devient - veuf;

" I

Z*Homme , enfin > ne veut plut íV*

lever comme l' Aigle ,

Et la Religion luy sert far tout

de regle>

Des son has âge il prend horreur

four les enfers :

I

Son ame au Paradis tend comme

à fonvray centre >

Jl fçait que les Pécheurs font con»

damnes aux fersy

Etfontfrecifite^ four jamais dam

un ancre.



i4* MERCURE

v.

L'AMANT CONSTANT.

02V me verra plutofi revefia

d' écarlate ,

Cultiver nuit & jour la terre avec

le bœuf,

fìray pluiost k Pont t oà tegnoit

Mithr^late ,

Qgp de changer damour & repren-

dre un coeur neuf.

Philà, j* t aime plus qu'une vieìSe

fa chate,

Qu un pere /es enfant , quunepoule

son . oeuf,



GALANT. 143

Mais je crains qu'un rival pltis

cruel qu'un Sarmate ,

T'enlevant a mes yeux ne me rende

un jour ^ .1 veuf.

S - f; . .'

En penetration ton esprit est un

Aigle ;

Le tout ce que tu fais la prudence

est la regle,

Ta vertu brìUeroìt mefme dans

les Enfers.

27e t'étonne donc pas fil armur est

mon centre,

le haiferok la main qui ma chargé

de fers.

Quefhe puis-je avec tof vivre seul

dans un antre !
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Le petit Ouvrage qui sùifc

vous plaira sans doute , puis

qu'il nous fait voir* quels

font les avantages de nostre

Langue, & que vousencon-

noiííez toutes les beautez

vous estant toujours attachée

à bien parler , &r à bien;

écrire. >,i

' !t

A MONSIEUR....

CE. sont , ^Monsieur , des

titres de noblesse dans /*

Republique des Lettres , . d'eftre

Citoyen d'Athenes , & d'a<voirt

Irúroit de 'Bourgeoisie à Rome s
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mais jì cejì une prerogative de

fçavoir bien le Grec& le Latin ,

ilj a aujjt de l honneur deffavoir

U Langue Françoise. Cela pa~

roiftra dans fa dignité , que je

vais representer avec quelques-

uns de fes traits. Son extraélion

eji iílujìre. Elle efl derivée de plu.

Jieurs mots Grecs &Latins , &

mefme Hebreux , &par les cban-

gemens quelley a faits pourson

usage t ce nefont plus des emprunts

& des dettes dont elle Jbit char

gée i ce sont des acquêts & des

fonds incorpore3^dansson domai

ne. Pour les autres termes qui luy

font communs wee les Langues

Oct. 1694. N



i4& MERCURE

étrangeres ^ìle y ajoute outre les

accens d'une prononciation parti

culiere, un air d'agrément > &

d'élegance , quifait quelle lespos

sede avec di]iinéîiôn)& dans une

nature toute nouvelle.

ISétendue de la Langue Fran>

pise ejl digne de la nobleJîe deson

origine- Elle pajje Us limites du

Royaume. Elle neJe borne nypar

les Tyrenées & les Alpes\ ny par

le fleuve du Rhin. On entend le

François -dans toute l Europe.

JLa Langue Françoise ason Aca?

demie t le Tribunal de ses Juges

m J<rance ; mais elle a dans tes

autres Çtats des Ecoles £r des
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Maïftns qui l'enseignent; elieejì

connue dans toutes les Cours 3 les

Princes& les Çrands la parlent,

lesAmbassadeurs l' écrivent , &

le beau monde en fait une mode,

&un air de politesse. Elle mente

d'eflre ainsiuniverselle. Elle a de

la beauté, de l'élegance, de laforce,

de la clarté', & beaucoup de deli

catesse. Dans la composition de

sessyllabes, elle n'eft point hérissée

de trois ou quatre confones, comme

lefont les Langues du Nort , qu'

on nesçauroit prononcer qu'avec

des efforts de gosier, & des tons

rudes & mugiffans ; elle n'en a

que ce qu'ilfaut pourdts liaisons

N ij
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fines & des jointures naturelles.

Elle efl tissue de plusieurs voyellest

comme une nuance de couleurs

douces } & la varieté de leur har

monie plaifì toujours a l'oreille.

Elle ne serpente point , elle nefe

dérangepoints mettant la queue

à la tefle y & la ttfle a la queue-

par une transposition fifrequente

dans le Grec O* dans le Latin^y

& qui leur cause de ¥obscurite

de l'ambigu'ué j, çe qui fervoit

aussi aux équivoques des Oracles

de la Grece , pour assurer leur re

putation ,& pour tendre des pie.

gesy &faire des illusions à celuy

qui {es confultoif. Témoin .cetfe
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réponse à double entente de l*Ora*

t\e de Delphes , ^«i engagea Pyr

rhus à donner une Bataille dans

laquelle il fut 'vaincu par les Ko .

mains. L'amphibologieefl fenp-

Jìhle dans le Latin.

* " j Aio te , /£acidc , Romanos

'-: vincerc posse.

Ses phrases simples çír unies rie

font point de pareilles surprises ,

ilj a toujours de la lumiere & des

rayons t comme fi elles esloient

Filles du Soleil.

Ax La Langue Françoise efriche

& abondante i les Sciences &

tes Arts ontfort augmenté. On a

fait des découvertes considerables

N iij
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dansU Physique. NoflreÇbymie

qui prépare extraordinairement

les metaux , £<r qui en compose

des remedes admirables , ejìoit

inconnue aux Anciens. Ily a de

grandis additions à l Optique ,

à la fortification , fy * l* Na.

vigation. Toute Ì Artillerie à feu,

fiprodigieuse &fisurprenante s efl

seulement du quatorzième fìecle.

On ne voit point de ces machines

ardentes dans les guerres d'Ale

xandre & dans celles de Cefar.

La Langue Françoise a tous les

termes propres à designer & k

faire comprendre tant de rares&

dijsercntes nouveautes , pour en



GALANT. 151

pmvoirfaire l 'étude& l'usage. ■

Elle s"accommode de tomeforte!

de sujets , & elle réunit admira

blement pour le genre deliberatif.

N'ejí elle pas forte & énergique

dans nos Aíanfefies , dans nos

Memoires d'Etat, & dans nos

Trâiie^J. alliance f Pour legenre

judiciaire elle eflsubtile&solide.

Elle a de la douceur , de l'aólion

& du transport , dans les Plai

doyers du Maiflre ,& dans ceux

de Patru. Qeluy qui efl pour un

Gradué ne le cede pointa / Orai

son de Ciceron pour le Poete Ar-

chias- Et pour le genre démon

stratify elle est éloquente&subti

ls iìij
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me , dans le Panegirique de Pc-

l'Json) dans les Oraisons fune

bres de Bossu , 0* dans celles de

Flechicr. Les belles Traductions

d'Ablancourt , deVaugelas ,

de plusieurs autres , témoignent

que la Langue J^rançoije a un

genie éminent qui atteint & qui

fenêtre dans toutes les Langues.

Elles nefont rien perdre al'Qri-

ginal, &. quelquefois elles l' éle

vent , semblables à ces grands

Peintres y qui trouvent parfaite

ment la ressemblance , & q*i ì<*>

peignent en beau Lucien y parle

mieux François que Çrec , &

Tacitej efl plus clair grplus in



teìligiblc cpìtn Latin. Ciceron

trouverait noflre François aujjl

beau dansses Offices , que nousy

trouvons bellefa Latinité. Quin-

tt-Curce efl un Chefd œuvre en

François , il n efl pas moins char-

mant qu'en Latin, quoy qu'on ait

dit qu 'Alphonse , Roy d'Ârragont

guerit d'une grande maladie en

le lisant. Ces illustrés Interpretes

qui ont le talent de soutenir U

reliefdes Anciens , font paroiflre

la Langue Françoise dans un

luflre qui efl également beau p*r

tout.'

Si elle efl merveilleuse dans

U Prose , elle ne l'efl pas moins
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dans les Vers, La Tragedie

Françoise eji àuffi sublime &

aujfi pajjtonnéc dans Corneille&

dans Racine , que la Tragedie

Grecque le peut eítre dans So

phocle & dans Euripide. Le ca

ractere Comique fur le ridicule

des gens , eji parfait dans Aío.

liere. Les Satyres de Defyreattx

qui découvrent finement les foi-

bleffes de l'homme , ry qui s'en

expriment avec tfes termesfréets

tourne^jnoblement , ne sont

pas inferieures aux Satyres d*Ho*

race. Les Fables de la Fontaine

dont les imagesfont fi naturelles

fi ingenieusement touchées >
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disputent le pVìx à toutes les Fa.

bles. 11y a- dans tous ces Ouvra

ges 9 des tours d'expression & des

• manieres fines , qui ne le cedent

point à l'attici/me des Grecs, O*

al'urbaniú des Romains. Pour

le flile galant , soit en Prose }soit

en Vers > il ne peut eflre plus ga

lant, ny plaire davantage qu'il

eft galant, t? qu 'il plaifl dans-

Voiture , tant ily a desel &* de

graces.

; s JLa Langue Françoise n a pas^

toujours eu ces avantages \ mai&

au contraire des femmes , qui

n'ont de beauté que dans la jeu*

nesfe qili la perdent avec lep
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années , avoit des rides estant

jeune, & à mesure quelle s'efl

avancée en âge , elle efl embellie ,

&fes attraits ont augmenté. Elle *

efl à present dansson embonpoint

&dansson éclat ; les Remarques

de Vaugelas^ty de Houhours , &

le Recueil des mots ufìtc^ > des

phrases châtiées , des reglesseveres

des figures chafles , & de fusage

approuvé , Ouvrage digne de

VAcademie ^ont achevé la cotre,

£lion de la Langue Françoise,

L'Epoque en efl illustre. VEpo

que de l'élegance& duflile fleury

de la Langue tíebraïque, se mar

que au siecle de Salomon j ce
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Prince si heureux&Jt fclaire y à

qui le Ciel , dans une profonde

paix , ouvrit les tresors de lafa~

gesse. L'Epoque de laforce& de

la gravité de la Langue Grecque

efi du temps des conquefles d'Ale~

xandre , qui avoit auprés de luy

Ariflote i l'heritier des lumieres

0* de la sagesse de Platon & de

Socrate 4 trots grands Philosophes

de la Çrece t plus à eflimer que

toutes ses Divinites UEpoque

de la majefté& de la perfection de

la Langue Latine , efl fous l'Em

pire d'Augufle , admirateur de

l élégance de Ctceron , £<rjaloux

.des Muses 4eVirgile 0* d'j/o^
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mere , Auteurs incomparables.

JJEpoque de la pureté & de la

beauté de la Langue Françoise,

rìcft pas moins celebre. Elle se ■

rencontre sous le regne de Louis

le Grand t queson puissant genie,

& le cours triomphant de fes ar

mes remplissent d'évenemens mer.

veilleux. Ce grand Rey parle

luy-mcsme (t bien & ft jufte, que

son exemple sujjìrohseul pour ju-

\flifier que la Langue Françoise eft

. aujourd'buy parvenue' aupoint de

sa maturité', au periode desa

gloire. C'efl , Monsieur , tout ce

quefanonfait dessein de repondre

à ,vofrt.Lettfc. jefuis , &c.
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U est temps de vous par

ler des Machines infernales

qui ont faiE tant de. bruit, &

íi peu d'eíFet. C'çstoit une

des ressources du Prince d'O

range, pour abismer la Fran

ce. Elles ont paru devant

toutes les Villes de nos Co

ites, mais elles n'ont fait que

casser des vitres à S. Malo,&

fuir devant Brest. Dieppe les

a veues sauter en l'air inutile

ment , son malheur estant

venu d'une autre causè. Elles

íc font promenées devant le

Havre de Grâce , d'où elles

ont fait une retraite honteu
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se. Les Ennemis .ont crû

qu'elles seroient plus heu

reuses devant Dunkerque, &

c'est où elles ont receu lc

plus grand affront , deux de

leurs plus formidables ayant

seulement servi de divertis

sement aux Princes t qui les

apprehendant peu , estoient

allez pour en voir PefTet. En

fin elles font venues se faire

voir devant Calais3d'oùaprés

avoir esté saluées d'un grand

nombre de coups de canon,

elles se sont retirées en An- .

gleterre , où leurs poudres s'é-

yenteront pendant l'hiver.



*3f. if,

'■J.

.
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Je vous envoye le dessein

d'une de celles qui estoient

destinées , pour brûler la

teste des Jette'es de Dunker-

que. Voicy l'explication des

chiffres qui sonc marquez

dans la planche que j'ay fait

graver.

i. Le fond de calle rempli

de fable limonneux , afin

de donner plus de force aux

poudres, J -

i. Premier pont d'un pied

& demy d'épaisseur.

3» Quinze milliers de pou

dre»

Second pont fait en
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coffre, qui avoit un pied &

demy de vuide, & qui estoiç

rempli de cailloux du poidsde

quinze à vingt livres chac.ua

5. Trois cens cinquante

bombes , & cinquante Car-

caíícs , qui estoient fur le

mesme pont. - -,.

6. Troisiéme pont d'an

demi- pied d épaisseur.

: 7. Deux cens cinquante

barils de cercles de fer, rem

plis de grenades goudron*

nées, & cinquante machines

de fer ayant des pointes pour

s'attacher fur le bois où elle*

tomberoiestt,& remplis <§.a



rie composition de poix gou

dronnée , de souphre , ôc

d'eau de vie. Ces machines

íbnc marquées par la lettre A.

33l8. Lais qui couvre la Ma

chine , pour empêcher les

amorces de brûler.

9. Le canal qui conduit le

feu aux amorces & aux pou-

dres.

Cette Machine avoitrren^

tc-quatre pieds de Rinlafìde

de longueur -y clic avoir huit

pieds de hauteur, & prenoic

neuf pieds deáu»

- En quelque nombre que

fbient les Relations de Perse

Oij
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de Turquie, de la Chine ,&

des ancres Estats d'une aussi

vaste étendue , les dernieres

<jui en paroiílent ont tou

jours quelque chose de nou

veau qui ne se trouve point

dans les autres. Vous le re

marquerez dans une Rela

tion dc/'£s<tf fresentduKoyátí-

medePerJèyCpii se vend depuis

peu chez le sieur de Luynesà

Ja Justice , & chez le sieur

Brunet,dans la grande Salle

du Palais , au Mercure Ga

lant. Elle est faite par Mr

Sanson,MiíIìonnaire Aposto

lique envoyé en Perse en i68ji
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ou il a demeuré pendant trois

ans & huit mois, en divers

temps, ayant exercé la Mis

sion dans les Royaumes cír-

convoisins de cc vaste Estât,

dojì il est revenu depuis peu

pour presenter au Roy une

lettre de Soliman , presente,

menc Roy de Perse. Sa Ma-

j.estc luy a ordonné de re

cueillir ce qu'il avoit de Me

moires touchant cc superbe

Empire. Il a executé les or

dres de ce Monarque , & c'est

dequoy est composé le livre

dont je vous parle. Il n'a trai

te uniquement que de l'Estat
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present de Perse, sans* rien

dire de ce que cet Etat a esté

dans les siecles precedens, &

fans rien rapporter des diver

ses revolutions qui font fait

changer tant de fois de face.

II parle seulement de la per

sonne du Roy , du nombre

& des emplois de ses prin

cipaux Officiers, de ía ma

gnificence de ses Divertis-

íemens, de íes Finances, ik de

ses Armées. II passe de là au

Gouvernement Politique ,

â 1 autorité de ce Monar

que , à íon Confeiî d'Estat a

slìx pouvoir des Eunuques, à
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Tordre étably dans les Gou-

vernemens des Provinces, &t

à la maniere dont ils íe con

duisent avec les Peuples, II

£lic. voir comment ils admi*

nistrcnt la Justice Seculiere,.

& celle que nous appellerionst

Ecclesiastique. i'}

Xe Sieur tfrunct debite de

puis peu la seconde editiotv

du livre intitulé uírlequiniana ,.

ou les bons Mots , Us Hifloires*

plaisantes , & les agreables tò

cucïU des conversations AArlc*

quin. Quelque bon que soit?

un livre, ii est diíKcile d'assu

rer sìL est xrouvé tel par ld
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Public, mais aprés un gran^

dcbic & plusieurs editions.,

personne ne peut disconve

nir , à moins d'estre d'un sen

timent particulier, & de vou

loir passer pour Miíàntrope ,

qu'il n ait eu l'avantage de luy

plaire. Les mesmes raisons

prouvent la bonté des Lettres

fur toutes sortes de sujets ,

avec des avis fur la maniere

de les écrire. La derniere E-

dition , qui est augmentée

d'un grand nombre de Pre

ceptes ,&de Lettres, se vend

chez le Sr Guignard à l'en-

$rée de la grande Salle du

Palais,
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Pálaîs, à Tlmage Saint Jean ,

& thezle Sr Brunec. '

- Les petites Histoires ayant

pris depuis peu la place des

Romans, qui lassoient l'im-

patiénce Françoise , malgré

les grandes beautez dont iìs

estaient remplis , il en paroist

une depuis peu chez le Sr de

Luynes , intitulée lldegerte ,

Reyne de - Norwegeí Ce livre

pouvant estre lû en quelques

heures , je ne vous en fais

aucun décail , afin que vous

puiíïkz,en le lisant , jouir du

plaisir de la surprise.

Je vous envoye unMadri*

Oftvbrt i6f +. P
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gai de Mademoiselle l Heri

tier, qui s'estant trouvee de

puis peu dans le Diocese de

Mr l'Evesque de Bayeux , a

esté si édifiée des grandes

vertus de ce Prélat , & du zele

qu'il fait paroistre pour la

Religion & pour t'Estat , en

toutes fortes d'occasions ,

qu'elle a cru devoir employer

ía Muse à les edebrer. Si

charité pour les malheureux

n'a point eu de bornes , &c

malgré la disette de Tannée,

il n'y a presque personne qui

ait sou ífers dans toute 1 eten

due* de son Bípccfçtí ' ' ■ ■
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; r A 'Mr L'EVESQUE

:, . ■,. :- de Bajcux.

-pv E î illustre Nesmond le fprtu-

JlJ v'e Troufeau

"De la fureur dis Loups n est jamais

le partage j

Guidé par un Pasteur st sage ,

Que son fort est doux , qu'il est

beau !

Ce Pasteur , des Vertus est un bril-

1 tant flambeau ; 1

Modeste , liberal , assidu dans les

Temples t

// donne à fes Brebis les flus tou

chant exemples

De candeur & de piete ,

Mt par mille afhons déternelle

memoire, < ... ,
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Oà regne la sagesse ains que la

bonté \ V : .['

On le voit acquerir la gloire

D'une double immortalité.

La mcsme Mademoiselle

l'Heritier fie cet autre Madri

gal dans le temps que les ar

mes du Roy soumirent Gi-

ronne. >

SUR, LA PRISE

de Palamos & de Gironne.

HVmble. aux pieds des sfutels, &

fier dans les Batailles ,

On voit l'tntrepide Moaittes

Imiter son auguste Roy.

Aïorgueilleuse h[pagne il va don»

ner la loy. <
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Mille Etendant conquis , Palamos

t,'. t &Gironne ,

De lauriers immortels luy font une

Couronne >

Son brassortant far tout la terreur

■ &!<ff">y>

Va soumettre k Louis les murs de

Barcelone t

Et les braves Guerriers , qui fur le

sein des eaux p

GuidezJ>ar Neptune & Beïïone)

Tirent cent dr cent fois triompher

nos Vaisseaux ,

yont briBer à leur tour d'une nou

velle gloire.

Que de Palmes encor pour nofire

grand Heros!

Jl combat peur le Ciel: mais auffi

la Visioire

Ze couronne toujours fur la terre

& les flots,

P iij
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II s'est fait depuis peu de

temps un Mariage entre deux

j>ersonnes qui ne songeoicnc

a rien moins qu'à s'épouser,

& il s'est fait par des raisons

íì contraires à ce que por-

toient les apparences , que

leur nouveauté m'cngage à

vous faire part de cette avan-

ture. Une jeune ^Demoiselle

toute aimable, ayant le teint

vif & fort brillant , & tous les

traits assez reguliers pour se

distinguer parmy les belles

Personnes, prie fans devenir

coquette, des airs du monde

si insinuans, qu'il estoit difE-
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ciíe de la voir sans prendre

pour elle ee je ne fçáy quoy

qui approche de l'amour. Elle -

avoir une Merc :habile &

sage 9 donr les conseils re-

gloient íà conduite , & son

entiere soumission à ses vo-

lontez estant une marque de

l'applieation qu'elle auroít

toujours à bien remplir íes

devoirs , luy gagnoit l'estime

de tous ceux qui luy ren

daient quelques foins. Son

esprit estoit vif& penetrant ,

,& íà conversation des plus

agreables, Avec de sembla

bles qualicez vous pouvez

Piiij
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juger qu'elle eut un for*

grand nombre d'Amans* En-

tre ceux qui s attacherent a

elle , un Cavalier extrême

ment riche parut des plus

empressez. Il n'estoit pas si

bien fait que quelques au

tres , & son air n'impofoic

pas, mais il reparoit.par son

grand bien ce qui luy man-

quoit du costé de la nature.

II estoit d'ailleurs d'une hu

meur douce & fort complai

sante, & la Belle avoit tout

sujet de se flater qu'elle vi-

vroit heureuse avec Iuyt,q;

Çomme son cœur n avoit ja-



íflaîs èu d*àttachemcnt , il

eíîòit capable de recevoir

toutes les impressions que

ses interests pourroient For

blíger a prendre. Ainsi parle

conseil de fa M«re , à qui il

estoic fort naturel de souhai

ter devoir ía Fille opulente,

elle eut pour luy des égards

particuliers i qui le rendirent

bien-tost le plus amoureux dé

tous les hommes. Elle fut

plus moderée dans ses íènti-

mens , &c avant que de repon

dre à fa passion, elle voulut

éprouver si elle nestoitpoint

l'cíFet de ces desirs violens
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qui commencent à languir si-

tost qu'ils sonc satisfaits. Cet

te passion qui de jour en jour

prenoit de nouvelles forces

î'ayant contraint de se dçcla-

rer,&cette aimable personne,

aussi raisonnable que char,

mante , ne voulant devoir son

cœur qu'à la forte estime qu'il

auroit pour elle, &c qui seule

pouvoit rendre son amour

durable , elle luy representa

qu'il ne voyoit pas qu'il nui-

íoit à fa fortune en prenant

de rattachement pour elle ;

que comme la sienne estoit

mediocre , il luy seroit ai
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fé de trouver ailleurs des

avantages beaucoup plus

considerables , & qu'il devoie

prendre garde , que si aprés

1 avoir épousée il arrivoit qu'il

s'en repentist, dans le temps

qu'elle se seroit abandonnée

à tout ce que son devoir &

son inclination auroient pu.

exiger d elle , il la mettroir,

dans un estât déplorable,d'où

la sincerité qu'elle luy mar-

quoit meritoit bien qu'il Ja

garaíitist. Des sentimens si

hónnestes & si genereux nc

firent qu'augmenter la vio

lence de ce qu'il sentoit pour
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elle. II y avoit déja quatrq

mois qu'ils fe voyoient , lors

qu'un procès des plus im-

porcans rendit la presence,

du Cavalier necessaire dans

une Province fort éloignée.

Cela l'obligea de presser

la Belle de l'épouser , afin

qu'elle pust l'accompagner

oans ce long voyage > & qu'il

ne fust point privé pendant

un longtemps de la douceur

de la voir , qu'il difoit estre

pour luy le plus grand de

tous les biens. Comme elle

ne se sentoit encore touchée

que tres-foiblement, & qu'-
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clic ne vòuloit se marier que

pourestre heureuse, elle luy

die qu'afín qu'il sçeust mieux

à quoy il estoit resolu de s'en-

gager , il devoit laisser les

choses en l'estat où elles

estoient , jusqu'à son retour

de la Province ; que sámour

grossissant toujours les objets

par la présence, le merite qu'il

trouvoit en elle en la voyant

tous les jours , diminueroit

peut estre beaucoup quand

il seroit longtemps fans la

voir, & qui) estoit de ses in

terdis de s'assurer par 1 eloi

gnement si la passion qu'un
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peu de beauté avoit eu la for

te de luy inspirer , n'avoit

point fait de surprise à sa rai-

ion. Le Cavalier eut peine à

«accommoder du retarde

ment , mais elle demeura fer

me à exiger de luy cette rude

épreuve , & il fut obligé de

se contenter de rassurance

qu'elle iuy donna que quel

que party qui se pu st offrir

pendant ion absence, on n'c-

couteroit aucune proposi

tion à soft préjudice. LaMere

iît ce quelle put pour faire

Conclurre le mariage avant

son depart, & remqntra à sa
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Fille , qu'il y avóit beaucoup

d'imprudence à risquer une

fortune qui luy pouvdit écha-

per, si quelque personne ai

mable que le Cavalier ren-

Contrëroit, pouvoit réiiíîìr à

ltiy donner de Tamour. La

Belle luy répondit que s'il

estoit capable d'un tel chan

gement , il valoit mieux avoir

Ce chagrin à essuyer, que de

s'exposer à luy voir prendre

du de'goust pour elle quand

elle feroie fa femme ; que luy

voulanc donner son coeur

tout entier, elle ne pouvoic

trop éprouver si le sienestoic
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véritablement à elle , ôc qrie.

de ['humeur dont elleestoit,

quand il n'y auroit qucf5â0

bien à perdre , il luy íeroit

aise' de s'en consoler. Le Ca

valier la quitta, & alla mettre

ordre à ses affaires. Il eut foin

de luy écrire souvent , & it

parut par ses lettres quel'ab-

sence ne faiíoit quel'enflam-

mer encore davantage. Cette

exactitude à luy* rendre com

pte de ce qu'il faisoit,&àluy

donner les plus fortes assuran

ces d'une vive passion ,1'obli-

gerent de s'abandonner in

sensiblement aux sentimens



de.reconnoissance & de ten

dresse 3 qu'elle devoie à un

komme qui n'oublioit rien

4e ce qui pouvoit le faire ai.

mer. Il revint plus amoureux

qu'il n'estoit parti, & la Belle

qu'une absence de six mois

ayoit convaincue' d'un par

fait attachement , n'eut au.

cune, peine à luy témoigner

que la possession de son cœur,

esloic la chose du monde qui.

luy faisoit le plus de plaisir.

L'union se trouvant déja si

forte , les desirs du Cava

lier n'eurent plus d'obsta

cle. Le mariage íè fit avec

Oólobre 1694. Q
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des avantages si grands pour

la Belle , que quand elle n'au-

roic pas éprouvé fa passif»

depu i s si longtemps, élite

eust pu douter, aprés le foin'

qu'il prenoit de luy -assurer

un bien tres- considerable s'il

árrivoit qu'il mottruít-Cétte

derniere marque d'un amour

sincere 1a toucha sensible

ment. Elle Taima avec une

paíïion aussi violente que la

sienneTavoit esté jusques-là,

& n'eut en vue" que ce qui

pouvoit luy plaire- Ses com

plaisances 'àllérent juíques à

î'excez, & il ne formoit ail-
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cans desirs, qui ne fussent

prévenus quand ellepouvoii

les deviner. Amans dans le

mariage , ils n'y trouvoient

aucune amertume , & pen

dant deux ans la Belle forte

ment touchée des bornez de

íòn Mary, eut sujet de íe te

nir la plus heureuse personne

dp inonde j mais enfin le Cá~

valkr laissa peu à .peu dirais

nuer.ía tendresse. L'lì4bitude;

d'estre aime Juy rendit cette?

douceur moins sensible, & un

amour qui luy estoit deu , ces

se d'avoir des charmes pour

Jjty^ La Belle tie.fe fut pa?
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pìûcost apperccuë de son ffc.4

froidiísement , que sans luy

en faire aucune plainte , elle

redoubla ses foins pour re

gagner dans son cœur ce

qirelle craignoit d'y avoir

perdu. Il garda toujours de

grandes honnestetez , mais

tous les foins qu'elle prit,

& toutes ses complaisan

ces ne purent luy redon

ner fa premiere ardeur. ' Il

s'ennuyoic auprés d'elle , luy

faisoit secret de mille choses,

& ne se trouvoit jamais dans

une situation plus agreable

que quand il estoit ailleurs.
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Le déplaisir qu'elle eneutla

fic recourir aux larmes &aux

soupirs, qu'elle employa inu

tilement:. H en parut peu r'ou:

ché,& les reproches qu'elle

oía luy faire, quoy que doux

& raisonnables , n'eurent au

cun aùtrc effet, que defaire

naistre entre eux certains -dif-

ferens, qui estoient souvent

suivis d'un peu d'aigreur du

costé du Cavalier. ìl luy di-

íoit quelquefois qu'elle avoir

tort de se plaindre, puisqu'il

estoit vray qu'il l'aimoit tou

jours , & qu'elle en devoit

estre convaincue' par la liber*
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tç qu'il luy dpnnoit de fç

choisir toutes forces de plai?

íìrs, ne luy défendant ny M

Jeu, ny l'Opera, ny Ja prp*

menade. Ces permissions n§

pouvoient suffire pour lareriT

dre heureiife. Elle s'estoU

accoutumée à l'aimer ayeç

. toute la tendresse quç Ton

peut avoir pour une- person-

ne dont on fait le íèul plaisir

defa vie EUeeust- voulu

aimée de mesrnç^ & }ç$ atjta-

chemens qu'il prenoit chez

quelques Pâmes , où; il se

montrpit ïtoujQUrs, de pelle;

humeur , ©g Juyjíaf>pfçnpi€ftç
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que trop qu'il avoit le coeur

usé pour elle. Alors elle com

prit *vee une douleur in*

croyable , qu'il est impoul'S

ble qu'une violente- passion

soit dé durée ■-fie que. qgan.è

il s'agit de maíU-gp , beaus

coup d'estime e{H préférer-,

à beaucoup d'amour.

changement où ejle s'estoit;

d'autant moins attendue,

qu'elle avoir fait toutes lHbá>i

preuves nectssaires pòtfre-strfi

certaine qu'elle possedort

cœur du Cavalier, la mit dans t.

une langueur qui la. reduiíjtt :

àl'extremité. Sa beauté ÂIhì
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minua ; son teirït perdit.la v,ir

vacicé charmante qui frapoit

tous ceux qui la voyoìent ,

& aprés avoir passé une an

née entiere dans un abátte-

ment quon ne íçauroic con

cevoir , les chagrins qui la

rongeoient-, & qu'elle tenois

renfermez en elle- mesrrie,

pour ne se pas donner en

spectacle par Técîat, luy au-

roiént causé la mort , íì celle

de son Mary ne ftíst. pas arri

vée inopinément. Il est aisé de,

s'imaginer que cette perte,

luy fut beaucoup moins sen- ,

íìble quelle ne l'auroit esté.



toujours donné

les mesmes rnarques d'a-

aîítìífïttjp fc servie desarai-

aprc's s'estre soumise

autant quelle y eltoit obli

gée, aux loixdela bien- sean

ce, elle reprit du goust pour

fiíSstó , & fut sensible au plai

sir de voir ses Amfs. Elle

avoit beaucoup de bien, &

elle en fçdvoit uíer d une

maniere agreable. Ainsi,

comme elle vivoit contente,

&~dans une indépendance

qui fait le bonheur des per

sonnes sages ^ fa beauté revinc

en peu de temps, & elle parut

; Oél. 1694. R
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d'au tant plus aimable, que

les agrémens de fa. personne

estoient soutenus de beau-

cou pd'esprir.O n la rechercha

de tous costez , tant hommes

que femmes , & le remps du

deuil ne fut pas plûtoít passé,

que voulant bien recevoir du

monde l elle le vit une gros

se Cour. La sagesse de ía

conduite luy attira de eran-

des louanges. Elle recevoir

tous ceux qui vcnoient chez

elle avec des' manicres hon.

netìes & insinuantes , mais

fans aucune de ces distin

ctions particulieres , qui en
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faisane des jaloux , nuisent à

la reputation des Femmes,

& donnent Iku de puiser qu'

elles ie íònt laiíle entamer le

cœur» Elle connoiííoit par

faitement le merite de cha

cun, mais períonne n'avoit

sujet de le plaindre sur la pré

ference , & on ne pouvoic

s'appercevoir que íòn - pen

chant l'entrainalt d'aucun cô

té. Enfin un Gentilhomme

tres spirituel & tres bien fait,

& qui s'estoit attaché des

premiers à luy rendre quel

ques íoins , fut íì charmé

d'elle^ qu'il reíolut de s'en

Rij
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fane aimer. U y réussit par

ses com plaisances,& par des

íentimens de droiture , qui

font toujours leur effet quand

ils íonr. connus. Elle trouvok

en lui un esprit ío!ide,&routes

les qualitcz qu'elle pouvoit

souhaiter pour luy accorder

sa confiance , & afin de Tem-

pêcher de porter íes vues plus

Join qu'elle ne vouloit , elle

jugea à propos de le prevenir

íùr la declaration qu'il eust

pú !dy faire, & luy avoua qu'

elle remarquoit depuis quel

que t< mpsqu'il s'appliquoità

ci.urcher touteequipouvoic
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luy être agreable; sur quoi elle

fecroyott obligée de l'avercir

que s'il se bornoit à son ami

tié elle fe sentent dans des

dispositionsdont il auroit lieu

destre content , mais que s'il

se permettoit une esperance

plus forte , elle estoit bien

aise de luy dire , que quoy

qu'il eust tout ce qu'il falloit

pour autoriser ses préten

tions , il alloit s'cmbaraíTer

le cœur inutilement., puis

qu'il n'estoit rien au monde

qui pust la porter à un second

mariage. Gela fut dit d'un ton

fi determiné que le Gentil

R iij
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homme fe trouvant heureux

de voir ses foins agréez lous le

nom d'Amy , ne pousli pas la

chose plus loin. Il I'aíFura qu'il

n'aspireroit jamais à une au

tre qualité , & les aíhduitez

hiy estant permises , il ne

douta point qu'avec le temps

il ne l'engageast ,fans qu'elle

s'en apperçust , à prendre

pour luy les sentimens qu'il

avoit pour elle. Pour mieux

rébloiiir il l'applaudissoit sou

vent sur la resolution où.elle

estoit de demeurer toûjours

Veuve. Il luy diíoit mcíme

quelquefois, que c'estoit avec

raison quelle craignoit les
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-chagrins qui font attachez

au mariage, & en luy estant

par là tout sujet de défiance,

il Taccoustuma íi bien à luy

découvrir ce qu'elle avojt de

plus caché dans le cœur.,

qu'il s'en rendit maiítre en

quelque forte. Quand il suc

bien assuré que le plaisir de

le yoir luy eîtoic aíïèz sensi

ble pour n'y pouvoir renon

cer lans peine, il s'échapa de

temps en temps à luy dire ,

que quoy que le mariage eust

íes dégouíts , leur amitié

estoit si tendre & si éprou-

véc,qu'ils fe pourroient épou:

R iiij
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fer íans rien apprchender-íde

fâcheux. La Dame luy rc-

pondoit en riant qu'il estoit

la dupe de íes íentimens , &

que tout honneste homme

qu'il estoit , & quelque forte

amitié qu'il luy eust jurée ,

il ceíTeroit de l'aimer íì elle

avoit la foiblesse de vouloir

bien devenir fa femme. H

luy jura mille fois que ion

cœur feroit inébranlable , &

reprit íì souvent cette matie

re 3 que la Dame se défiant

d'elle mefme s'il continuoit

de luy parler fur le mefme

ton , commença à s'exami-



ne* serieusement. Elle st ntoît

que l'aimant plus qu'elle n'a-

voiÉ pensé, non-seulement il

luy ieroir impossible de se

priver de la satisfaction de le

Voir, mais que mesme il pour-

roit aflez íur son esprit pour

luy arracher le consentement

qu'il soubaitoit. Cependant

elle ne pouvoit songer au

chagrin qui luy paroissoìt

inévitable, aprés ce qui luy

estoit déja arrivé, fans se re

procher un aveuglenicnf,

qu'il luy scroir honteux de se

pardonner. Le peril où elle

estoit luy estant connu , elle



2oì MERCURE

resva à tous k s moyens qui

í'en pouvoient garantir , &

resolue' , quoy qu'il pust luy

en coûter , de ne sexposer-

jamais à voir l'amitié du Gen

tilhomme se refroidir par ía

faute , elle en trouva un tort

violent, mais qui la mettoic

en fureté. Un jour qu'il ta

pressoit plus qua Tordinaire

de se vouloir déclarer , elle

luy dit que luy connoifïant

de tres-belles qualitez , elle

ne balanceroit pas à le pre

ferer à tous les hommes , íì

elle n'estoit certaine que le

mariage diminueroit fa ten-
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dresse , ce qui la mettroic au

desespoir^qu'elle vouloir qu'il

îaimaít toûjours, & que pour

estre hors d'eítat de l'épou-

ser,& par consequent de per

dre ce qu'elle croyoit avoir

gagne dans son cœur, elle

alloit donner parole à un Of

ficier fort considerable dans-

la robe, qu'il Içavok luy avoir

Ëtic faire des propositions-

fort avantageuses. Le Gen

tilhomme s'estanr écrié fur

l'injuítice qu'elle songeoit à

luy faire , elle répondit que

n ayanr jamais esté aimée de

cet Officier , il luy íuffiroit
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qu'il l'cstimast pour estre cojl-

tente , & qu'une femme

d'honneur faisoit toûjours

son devoir íans peine , mais

qu'aprés tant de tendres mar

ques d'amitié qu'elle avoit re

çues du Gentilhomme, il fau-

droitjíîclle pouvoit consens

à Tépouser , qu'il luy en don

nait encore de plus forces

fans que jamais il y arrivait U

moindre dimim ton , ôc que

c'estoit une chose entiere

ment impossible. II n'y eut

rien que le Gentilhomme

n'employait pour luy faire

changer le dessein de se don-
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lifta un áutrc. Elle n'y trouva

qu'un expedient qui dépen-

doic de luy seul. il promic

tout , pourveu qu'on n'exi

gea11 pas de luy qu'il cesscroic

de la voir. La réponse suc

que loin de vouloir renga

gera une chose dont elle au-

roit autant à souffrir que luy,

elle précendoit se faire en

core une obligation plus pré

cise de le voir toûjours.L'ex-

pedient fat d'épouser saSaeur,

à qui e.le vouìoit assurer son

bien en faveur du mariage.

Cette Sœur estoit jeune, bien

faite , d'un esprit fort doux,
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& comme elle avoit pea'yû

le monde 3 il luy pouvòit don-

ner les impressions qui luy

convicndroient le mieux^l

scj tra quelque temps cette

proposition , mais voyaat

.que la Damesobítinoit,mal-

gré tout ce qu'il put dire , ì

luy vouloir faire épouser fa

SœuTjS^l ne vouloit pas qu'-

«He se mariait elle-mesme,

i! aima mieux prendre le pre

mier party , & le mariage te

.fit il y a trois mois.

Je vous ay dit bien des fois

que nous vivons íous un re
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gne où le vray merite n'eít

jamais sans recompense. Les

Lettres de Noblesse que le

Roy vient de donner a M1 le

Chevalier Bart , en font une

preuve convaincante. Elles

Contiennent un détail fore

Curieux de tous les services

qu'il a rendus à la France ,

depuis plus de vingt anne'es,

& vous ferez fupriíe de voir

combien un seul homme a

fait de tort à nos Ennemis.

OVÍS par la grace de

.Dieu Roy de France & le

Navarre j A tous prescris O* *
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venir, Salut. Comme il n'y"á

feint de moyen plut assuré p*n*

entretenir ìemulation dans^iï^

cœur des Officiers qui font em*

ployes pour nostre servi'&^&

pour Us exciter àfaire des aÛions

éclatantes , que de recompenser

ceux qui sefont signalez* dans les

commandemens que nous leur

avons confies , e<r de les distin

guer par des marques glorieuses

qui puijsent pajjer jusques à leur

posterité t Nous avons par ces

considerations accordé des Lettres

de noblesse à ceux de nos Officiers

qui se sont rendus les plus recom

mandames; mais de tous lesOsfi-
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ciers qui ont merité cet honneur,

nous n'en trouvons point qui s'en

Joit rendu plus digne . que noflre

cket& bien améleS1Jean Bart,

Chevalier de noflre Ordre miìi .

taire de S. Louis , Capitaine de

Marine , commandant acluelle-

ment une Escadre de nos Vais

seaux d: guerre , tant par l an

cienneté dejes services } que par

la qualité de ses aéìions% & de

ses blessures ; puis qu'en 16 7 f,

ayant le commandement d une'

Qxliote armée en courset & mon-,

t'et feulement de deux pieces de

Canon , &de trentefix hommesy

il enleva à sabordage devant le:
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Texel une Freinte de dix- huitCa-

non s y& deJbïxAMe cinq hom

mes, venant d'Espagne. En 1676.

ayant en h commandement de- la

Fregate la Royale , armée en'

course t & montée de dix pieces

de Canon , il frit une fregate

H'ollandoise nommée , l'Espcran-

ce> de dou^e Canons , qui fer-

<voit de convoy de Hollande a

Hambourg, ensuite de quoy eflants

allé croiser, contre la pensée des-

àitstíollandoisjl en détruisît 6/0.

aprés avoir battu deux Convois,

dont il en enleva un , monté de iS.

pieces de Canon, nommé la Ber-

oere. En 1677. commandant U
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Fregate la Palme , montée de i$.

Canons , il enleva aprés trois

heures d'un combat tres- opiniâ

tréj la Fregate le Suanembourg,

montée de 2.4, Canons,servant de

convoy. de Hollande cn Angle

terre y & prit sei^e Vaijjeaux

Marchands , quoy qu'il eujì eu

plus de cent hommes morts ou

blesse^. Au mois de Septembre

de la mefme année-, commandant

ladite Fregate la Palme } il prit

à t'abordage un Vaijfeau Hol

landais nommé le Neptune, de $6.

Canons , quoy que beaucoup plus

fort en Artillerie que ladite' F, e

gate ; en consideration de quoy
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Nousluydonnames une Medaille

& une chaifne d'or. Au mois de

JA'ars 167 î. ayant le commande

ment dela Fregate le DAUpbin,de

i+.Canons, payantfait rencon

tre d'un Vaijjeau de guerre Hol-

Undois nomméle Schcdain, monté

de $ z. canons ,servant de Garde-

cofle devant leTexel ,cc Vaisseau

ayant voulu l'enlevert ileombatit

avec tant de valeur qu'il le prit à

l'abordages reçutplusieurs bles

sures en cette occasion. Ilprit pen

dant le refle de cette année trois

Corfairesd'Oflende , e*r depuisU'

dite année 16? 8.jusques à la Paix,

arrivée en -. H coula bai ,fit
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echouer, brula } amena au Port

dcDunkerque un grandnombre de

Navires Espagnols , dont les Re-

giflres de ladite Ville font char-

ge%. La Paix estant survenue\

fes belles aftions nous convierent

à le prendre à noflre service , &

luy ayant donne le commandement

de la Fregate la Vipere de 14.

Canons , pour croiser contre les

Saltins , il en prit un de sei^e

canons & de cent cinquante hom.

mes. La guerre estant declarée

contre l Espagne, nous luy don

names le commandement de U

Fregate la Serpente, avec laquelle

il prit un Vaifîeatt oh il y avoit
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trois cens cinquante Soldats Es

pagnols i ensuite de quoy ayant

eu ordre de s'embarquer avec k

S1 d'yímblimmt ,fur le Vaiseau

le Moderé ,pour la Campagne de

Cadix, il contribua à enlever

deux Vaiseaux de guerre Espa

gnols , dans laquelle occajmt il

fut bleJSé à- la cuipe d'un cous

d éclat. Enfin , la guerre qui efl

allumée aujourd'huy eflant fur-

*venuë , il eut le commandement

de la Fregate la Railleuse defeí^e

Canons , avec laquelle il a fait

beaucoup de prises considerables, ll

fut blefié mefme tres- dangereuse

ment en, escortant par nôtre ordre
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utyflotede Navires Marchands

òteHa-vrtà T$refl. En 1690. corn.

Mandant le f^aijìeau l Alcion de

$S, Canons , U détruisit la Pesche,

O4 coula bas plusieurs Pefcheurs

Hollandais. Jl prit en venant à

Dunkerque deux Vaijjeaux qui

portaient en Angleterre quatre

cens cinquante Soldats Danois \

ensuite de quoy ilfut à eBreJly(y

de là en Irlande , fous les ordres

du fen S1 d'AmfrcviÛe , lors

Lieutenant Çeneral en nos Ar~

mêesNanjalçs;&ensuiteforvant

dans la Aí.anche , // eu,t ordre

apres la défaite de l'Armée An -

gloifè & Hollandaise , d aller a)
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t'Elbe charger àeux Navires quê

tions avions fait charger de cm.

vre , poudres , armes , & autre*

munitions de guerre ; £7* ayant

eu avis de Hambourg que les-

Vaijseaux nefloient pas prcfls , il

alla croiserpendant quinte jours,

é II rançonna; pour quarante cinq

mille écus de Navires revenant

de la Pe/che de la 'Baleine , ^

ramtna lesdites rançons à Dun-

kerque. En i6yz. ayant eu le

commandement de sept Fregates

& d'un "Brûlot, trente deux Vais

seaux de guerre Anglois & HoL

landois bloquerent le Port de la- .

diteFMe de Dunkerque , mais il

trouva



tt&wva le moyen de f>ajjcr , grle

lendemain il enleva quatre Vaif-

fkatt-x' singlois- richement char-

gr*^,> ^ut 'alloient en Moscovie,

ënfuite il alla brûler quatre vingt

fix . Êafitmens , tant Navires

qu autres Vaijjeaux marchands-,

&ayantfait descente vers Neu-

cdflel y il brula environ deux cens

maisons >çy amena a Dunkerque

fo^r cinq cens mille ecus de j>ri ■

fis) Sur la fin de ladite annee

lêpï. ayant 'eflé croiser au Nort

avec trois de nos VaiJJcaux , */

fit rencontre d'unejlote f/ollan-

doise venant de la Mer Balti

que , chargée de bled t ijeortée par

Octobre itf+* T
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trois Navires de guerre ,^il àtta.

qua ces Convois , & en prit un,

aprés avoir mis les deux antres

ensuite. Il pritJei^e Vaijjeaux

de ladite jìote charges de bled,

seigle , orge, goudron , & autre

marchandise, quilamena à Dun-

hsrque. En 1093. ayant eu le

commandement du Vaisseau le

(glorieux, de 66. Canons, pour

servir dans noflre Armée Nava.

lc , qui efloit pour lors comman

dee par noflre Cousin l'AmiraiJe

Tourv'ûle }qui surprit la flote de

. Smirne , & s'ejìant trouvéseparé

de ladite Armée , cr ayant ren

contré proche deFaroJìx Navi.
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res Hollandais fffavoir un dej.ò*

&les autres de 4.4 36. z8 16. (y

Z4■ Canons, tous richement char.

gtTZ t il les fit échouer & bruler

ensuite ; aprés quoy ayant d'efar.

mia Toulon tilJe rendit à Dun-

kcrque , suivant nos ordres s &

il partit pourVVleker , ou il eut

le commandement de fìx de nos

Vaìjjeaux^our amener en Fra i-

ce une flote chargée de bled } qu'il

conduisit heureusement a Dun-

kerque , quoy que les t~Anglois

les Hollandois eujjent de gros

ses Escadres en mer pour l'em*

pécher. Enfin eflant partyleiS.

Juin de 14 prtfentc année 1^4.
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Avec les mefmes [tx Vaisseaux

de guerre , pour aller chercher une

floie de bled a VVlehjer } cçtte

foie qui efloit partie dudît lieu au

nombre de cente? quelques voi.

les , sous l'escorte de trois Vais

seaux Danois & Suedois , fut

rencontrée entre le Texel & le

J?iy , par le Contre smirai de

Frise. Le S' Hidde quicomman-

doit une Escadre, composée de huit

Vaijj' AUX de guerre , s'efloit déja

emparé d: ladite jlote ; mais le

lendemain le S Bart le rencontra

à la hauteur duTexel comme

il s'agijjoit de faire une aélion

Aujft écUiante qu'utilepourle bien
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denoflreservice , ey le foulage,

ment de nos Sujets , d prit la ré

solution de les combattre , quoy

qu inferieur en nombre & en ar

tillerie, &* ayant abordé le Con

tre- Amiral, il lenleva t aujjt.

bien que deux autres y qui furent

enlcve^par les autres det'Efca-

dfe dont nous luy avions confiéle

commandement , eir ainji tl Je

rendit maijìre des Bajìimcns dont

ils s'efloisnt deja empares , & il

conduisit a Dunkerque les Vais

seaux ebarge^de bled qui efloient .

destines pour ladite VtUe , avec

les trois Vaifìeaux deguerre Hol

landais t qui ont ejlé pris endette

T iij
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occasion y montes , l'un dej8. pu*,

ces de Canon , / antre de ji- &

le troisième de $4.. IJne aóîionJì

dijìinguée jointe à plusieurs autres

qui lont signalé par tant de fa

meux exploits , nous convient À

luy donner des marques de l'efii-

me que nous faisons de fa per

sonne 3 & de lafatisfaûton que

nous avons de ses services , en

l'honorant du titre de Noblesse ,

afin d'augmenter , s'il efl possible,

l'ardeur qu 'il a deJe signaler,

de donner en me/me temfs de

l émulation à nos autres Officiers

de Marinet.& l'envie de l'imi-

ter,dans l'esperance des'acquerir
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& a leur famille un semblable

honneur. A ces causes , voulant

reconnoiflre lesservices importans

dudit 51 Bart par des marques

de diflinElion , qui fajsene con-

noifire a U poflerité la conside

ration particuliere que nous avons

pourfa valeur, qu'il a toujours

conduite avec tant d'avantage

pour lesuccès des entreprises quil

a faites pour nojlte service y de

mfire grace speciale , pleine puis,

stnee & autorité royale , nour

avons ennobly , ennoblissons ■

par ces presentes , ftgnèes<de nojìrr

main , ledit Sz Jean Bart; cn~

semble ses Enfans xp$flerité &

T iiij
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lignée, tant mafles que femelles ,

ne^jy à naiflre en legitime ma

riage , que nous avons decoré &

decorons du titre & qualite de

Gentilhomme. Voulons & nous

plaifl qu'ils soient dorefnavant

tenus , comptes £r reputt^ pour

Nobles&ÇentiUhommessn tous

aóïesçy endroits , tant en Jwg*-

mensque dehors&qu ilsfe puis

sent dire-& qualifier Ecuyers,&

puijjent parvenir à tous degres

de Chevalerie t titres , qualites*

& autres dignites de nostre

Royautye , acquerir , tenir&pos

seder tous Fiefs , terres Nablts,

(y Seigneuries , de quelque nom ,



titre j qualité , & nature qu'ils

fuirent ejìrc , jouir de tous les

honneurs, prerogatives , privile*.

ges , franchises , libertes, exem

ptions , dr immunites dont jouis

sent les autres Gentilshommes de

noflre Royaume , comme s'ils

efoient d'ancienne & noble race ,

tant qu'ils vivront noblement ,

& neferont aóíe dérogeant ; per

mettant audit S* Hait & à fit

poflerité , de porter les Ecussons

ey Armoiries timbrées , telles

qu elles sont cy empreintes ; avec

faculté de charger l'écusson defes

Armes d'une Fleur, de- lys d'or

à fonds d'azur , que nous luy
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avons concedée & concedons par

ces Presentes , en memoire& con.

sideration deses signalesservices,

& icelles faire peindre , graver ^

& insculper en ses Maisons ,

Terres , ■ &* Seigneuries à iuy

appartenantes , ainsi que bon iuy

semblera ysans que pour raison de

çet ilsoit tenu de Nous payer&

a nos Successeurs , aucunefinance ,

ny indemnité , dont Nous sa

vons déchargé & déchargeons f

&en tant que besoinseroit , Nous

Iuy en avons fait & faisons don

O* remise par cesdites Presentes.

Si donnons en Mandement à nos

ttme^ &seaux les Çens tenant
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twflre Cour de Parlement, Cham

bre des Comptes , Courdes Aides ,

à Paris } & a tous autres nos

Justiciers& Officiers qu'il appar

tiendra , que ces Presentes ils

ayent à enregistrer , & de tout

leur contenu [faire jouir & user

ledit Bart &sef enfans , poste

rité & lignée 5 tant mastes que

femelles , ne%& à naijlre en légi

time mariage ^pleinement& pai

siblement , çïr perpetuellement ,

cefîant &faisant cefïer tous trou

bles grempefehemens , nonobstant

tous Edits , Declarations , Ar~

rests , Ordonnances , Reglemens%

CjT Lettres à ce contraires , auf
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quels Nous avons déroge & de

rogeons par ces Presentes. Car

tel est noflre plaisir. Et afin que

cesoit chose ferme &flable à ton-

jours , Nous anjonsjait mettre le

Scel a ces Presentes. Donné a

Versailles au mois £Aoust \ Fan

degrâce 1694.. & de nostre regne

le cinquante -deuxième-

Les Armes deMrIeCheva.

lierBart confident en un fond

d'argent mi-party.d'une barre

d'azur, fur laquelle il y a une

Fleur-de-lys cTor -, au-dessus

de la barre deux ancres íe

Tableau sautoir, & au-dessous

de la barre, un lion de guc'u
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les marchant à droit , cargue

cn teste de front flamboyant

ayant au-dessus une main te

nant un sabre nud.

L'abondance de la matiere

m'empêcha la derniere fois

de vous rien dire de particu

lier de la Maison de Modene,

à l'occasìon de la mort de

François II. Duc de Modene,

arrivée le. 6. du mois passé à

Sassuolo, Château à dix milles

de la Ville de ce nom. Il n a

point laisse' d'enfans de Mar

guerite de Parme , Fille de

Ranuce II. -Duc de Parme,
14' -
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François Saníbvin qui a fait

un livre de Torigine '-ìîléè

Mailbns illustres d'Italie ,

dans le Sommaire qu'il a tire

de Jean Baptiste Pigna, tres-

sçavant dans TAntiquité, &

Secretaire de la Maison d'Es

te, qui a écrit l'Histoire des

Princes qui en font sortis, les

fait descendre par une lon

gue succesiion jusques à nos

jours,d'un Cajus Actius,Con

sul Romain. C'est pourquoy

la Maison de Brunswick en

Allemagne , tient à grand

honneurd'estre descendue' de

ces Princes. II ■est certain
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qu'outre la splendeur de leur

origine , il y a eu dans cette

Maison des Princes étale

ment distinguez dans lesAr*

mes & dans les Sciences. Il

y a eu aussi des Cardinaux

bien- faisans , genereux , qui

aimaient les gens doctes, &

qui se faifoient leurs Protec

teurs en France & à Rome.

On n'oubliera jamais la ma

gnificence d'Hippolite, Car

dinal d'Este , Fils d'Alfonse I.

& de Lucrece de Borgia ,

Frere d'Hercule Ilt Duc de

Ferrare & de Modene. Ce

Cardinal fut fait Protecteur
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de France à Rome , & fdt

çhery des Rois François 1. &

Henry U. Il sic faire des Bas-

timens tres- magnifiques en

France , à Fontainebleau

Rome, & à Tivoli, cette iu-

perbeVigneauprés de Rome,

oùil mourut âgé de 60. ans ,

en 157?. Son tombeau eít à

Tivoli chez les Cordeliers.

Louis. , Neveu d'Hippolitd ,

Cardinal & Protectteur de

France , fils d'Hercule II.

Duc de Ferrare & de Mo-

dene , & de Renée Fille

de Louis X 1 1. & d'Anne de

Bretagne , a esté l'oincmtnt
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des Cardinaux s le refuge des

Pauvres, & le Protecteur des

Sçavans. II avoir une Physio

nomie royale, ce qui a obli

gé Bapciite de Ja Porte, Na

politain■, qui a fait un tres*

beau livre de la Physionomie,,

à mettre celle de ce Cardinal

à l'entrée de son ouvrage ,

pour un modcle de toutes

les vertus. Apres la more

du Cardinal Hippolite , son

Oncle, il sut fait Protecteur;

des affaires de France à Ro

me , où il mouFUt âgé de;

48. ans en 1586, Son cœur suc

porté à Auche, dont il estoìc
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Árchevesque. Ses entrailles

font à Saint Louis des Fran

çois à Rome , & son corps

suc porté à Tivoli aupre's de

celuy de son Oncle dans les

Cordeliers. V j^ft

La Maison d'Este tient Fer

rare du Saint Siege en 1310.

& les Papes en ont esté les

maistres , depuis la donation

que leur en fît en n 15. la

Comtesse Mathilde qui mou

rut fans enfans, âgée de plus

de 70. ans.

Alfonse 1 1. Duc de Ferra

re nayant point denfans ,

adopta Cefar son Cousin ,



GALANT,

mais le Pape Clement VI1Ì.

<jui prérendoit un droit de

reversion , se rendit maistre

de Ferrare en 1598. aprés la

mort d'Alfonse,& laissa Mo-

denc & Reggio au Prince

Cesar d'Este, qui estaient des

Fiefs deTEmpirc, & il fallur

ceder à la forée,

Cesar,Duc de Modene, euf

d'Anne Virginie de Medrci*

se femme, Alfosisc III, mort

Capucin en 1644. & ìú&i

liíabeth de Savoye, Françoi»

qui foc Duc de Modene , &

Renaud Cardinal drEste,Pr®-

tecteur de» affaires de France,

Vij
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Abbé de Cluni & de Saint

Vaíì d'Arras. C'étoitun Prin

ce tres-Iiberal& magnifique,

& qui a soutenu avec vigueur

& avec un grand courage , les

interests de la France , fous

les Pontificats d'Innocent X.

& d'Alexandre VIL 11 cít

mort en Italie cn 1672. m

François I. du nom , Duc de

Modenc , Fils d'Alfonse III.

avoit de fort grandes quar

tez , & fembloit né pour la

guerre. Il estoit genereux,

liberal , magnifique dans fes

Palais, & aimoit les personnes

de Lettres & les beaux Arts-,.
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mais il suc presque toujours

appliqué aux exercices de la

guerre dés fa tendre jeunesse,

ce qui fut la cause qu'il ne

put achever son Palais dans

Modcne,ny celuy deSassuo-

lo, qui en esta dix milles. Il

s'unit avec la France pour

faire la guerre dans le Mila-

nezdés Tannée 1647. & dans

les années suivantes il fut faic

Generalissime des Armées dç.

France en Italie,aprés la more

du Prince Thomas , & prie

en iój6. Valence, Mortare,

vint en France , où il futtres-

bien receu par Sa Majesté,
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Le Cardinal Mazarin le traita

plusieurs fois. Toute la Cour

faisok une estime particuliere

de son merite. íl mourut ert

16 j8. dans leMilancz,âgé de

cinquante & un an , & for re-

greté generalement de tous

les gens distinguez. II laissa

d'une Princesse de Parme

Alfonfe IV. qui succeda à

ses Etats, & le Prince Aime'

ric,& d'une Barbcrin , Niece

du Pape Urbain VI H. le

Prince Rinaldo d'Este, Cardi

nal, & Duc de Modenc pré

sentement. Le Prince Alme-

ric , Fils du Duc François ,
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çstoit un jeune Prince d'une

valeur sans égale , & d'une

prudence consommée. Il suc

fait Generalissime des Trou

pes que le Roy envoya en

1660.au secours des Venitiens,

en Candie, où il mourut d'u*

ne maladie caufe'e par la far

tigue de la guerre & par l'iri-

lemperie de l'air. Le Cardinal

Mazarin l'avoit destiné pour

son heritier , en luy donnant

fa Niece Hortense Mancini,

à condition qu'il porteroit

son nom& ses Armes. .

Alfoníc IV. du nom, Duc

de Modcne* Fils de François,.



cpouia Laura Martmozzi,

Fille aimée de JerômeComte

Martinozzi . Gentilhomme

Romain , & de Marguerite

Mazarin , Sœur aisne^j du

Cardinal Mazarin, &mourw-

âgé seulement de< vingt-neuf

ans , laissant un Fils & une

Fille. Le Fils est François II:

qui vient de mourir , & qui

n'a prcíque point eu de famé

dans tout le cours de ía vie.

La Princesse Marie, fa Sœur,

fut mariée au Duc d'York en

1673- & est à present Reine

d'Angleterre. Elle a de tres-

grandes qualitez , estant -ge

nereuse,
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nèreufe , liberale, & d'une

pieté exemplaire.

Le Cardinal Rinaldo, qui

règne aujourd'huy , a herite'

de toutes les belles & heroï

ques qualitez que posse-

doient les Cardinaux Hippo-

Ike & Louis, ses Ancestres.

Il -est Fils du Duc François I.

& d'une Barberin, ce qui le

rend Parent ties-proche des

deux Cardinaux Barberin,qui

font à Rome en grande re

putation. U est genereux, li

beral , magnifique , & aime

les gens de Lettres.

Le 2.0. du mois passé arri-

Oft. 1694. X
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va la morc de Marie- Carhc-

rine- Adrienne de Peseuxjl

Chanoinesse du Chapitrerjttò

Soulangis en Champagne.

Elle estoit Fille de Mr le Corn,

te de Peseuxj haut Comtois

distingué par son illustre

Maison, & par son merites

Ce fut luy qui eut l'honneur

d'estre député au Royau nonr

de toute la Noblesse de Fran

che-Comte, quand Sa Ma

jesté en eut fait laconqueste.

Madame sa Mere estoit Soeur

de Mrle Maréchal de Choi-

íeul. Cette Chanoinesse est

morte à iage de vingt- íìx
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ans. Ses vertus, son merite,

so»esprit& sa beauté, la ren

daient digne deTadmiration,

de l'çstime & de l'amitic de

tour le monde. Aussi cst-elle

géneralement regretée , &

l'on peut dire que jamais U

mort n'a fait répandre plus,

de larmes sinceres , qu'en

cette triste occasion.

Je croy , Madame, que

pour vous donner envie de

lire la Lettre qui fuit , il suffira;

de vous dire qu'elle a está",

écrite par M1 de la Fontaine ,

de l'Academie Françoise, qui

estoit alors à Chaíteau-Thief.

ry. / Xij
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A MADAME LA DUCtí&E

DE BOUILLON.

JE ne fçay , Madame Qu'é

crire à V. A. qui soit digne

d'elle, & qui puisse lare'joùir.

II m'a íèmblé que la Poesie

s'acquitteroic mieux de ce

devoir que la simple Prose.

Il m'a encore paru qu'il vous

falloir donner un nom =Hu

Parnasse. Je croy vous avoir

déjà donné celuy d'Olimpe

en des occasions de pareille

nature/ Ne peurroit-on point



ttreen chant ces paroles?

^QaQlimpe a de beautes de gra-

dC^~ces à- de charmes!

Içflefait enchanter les e[frits &

tes yeux.

-sufytorteki aimex^ la taus > mais ce

gfjTv^Mffi * des Dieux

Qjìejl reserve íhonneur de Iuy

rendre les armes. ■ : ■

ajlïo^j j;: ■..■r- ; . .. . .. . . ;

^Gotjuc je vais ajouter n'est

.spas moins vray , & m'a esté

confirmé par des Correspon-

tdans que j'ay toujours eus à

'Paphos , à Cythere, & à Ama

çonte. Je me doutay bien que

^òelaferoit,&m'enestois déja

■íapperceu la derniere fois que

X iij
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j'eus l'honneur de vous voir.

Za Mere des Amours^ & la Rei

ne des Grases ,

C*est Bouillons Venus luy cede

[es emplois j _ .J.

Tout ce peuple à fenvi seth-

prejje fur vos tracés^

JPlus nombreux qu'il rìe/ïoit , &

tout fier de vos lotx.

Vous sistes dire tannée

passée à M r de la Haye qu'il

-euíl soin que je ne m'en-

nuyasse point à Chasteau-

Thierry. II est fort aisé à M"

de la Haye de satisfaire à cet

ordre-, car outre qu'il a beau

coup d'cíprir,
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Peut- on s ennuyer en des lieux ,

jHtonorez^par les pas , éclaire^ par

D'une aimable & vivePrinceJsep

u4 sied blanc & mignon t a brune

& longue tresse ,

^Y"^ trousse , sV/ an charme encor

selon mon sens.

■x Ç'en est me/me un des plus fuis-

fans.

Pour moy le temps daimer est passe %

\ je l'avoué,

7 ' Jit )l mérite qu on me loue

De ce libre &sincere aveu,

Dontpourtant le Public se souciera

tres-peu.

Que j'aime , ou n aime pas > c est

pour luy mefme chose.

Mais s'il arrive que mon cœur

Retourne à íavenir dans fa pre

miere erreur,

X iiij
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2fêz^aquùins é? longs n'en feront

sas la cause.

Voicy des reflexions qui

ont esté faites fur l'Analyt-

se des cornes du Limaçon,

que je vous envoyay dans ma

Lettre du mois d'Octobre de

Tannée derniere. Elles pour

ront donner lieu à une répon

se qui' éclaircira les choses

dont on ne peut convenic*^

REFLEXIO N S

de MrDu.... A

LA pluspart de ceux qui font

des Observations eflant per.
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snade% qu'ils ont pensé juste } n'y

donnent pas toute ï'attention qu'il

feroit àsouhaiter au ils y appor

taient. Cela se 'voit dans une

Lettre du Sieur Toupart, quifut

inferée dans le t^iercure du mois

d'Oóîobre 1 69 y à l'occasion dit

mouvement des cornes du Lima

çon y qu'il fait jouer de dedans en

dehors par le moyen d'une liqueur

clahe & transparente , que cet

animal pouffe dans la cavité de

fcs cornes. Je riay rien à dire .

fur cette Observation , sinon que

je l'avois remarquée longtemps

avant luy , quoy que je ne i'eujfe

pas encore publiée , parce que jeU
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reservois pour une autre occafion;

mais il eftsurprenant que cet Ob

Jèrvateurs qui donne ses décou

vertes avec une exaóíitude fi

ajfeclée , n'ait pu découvrir le

reservoir de la liqueur dont l'a.

nimalsesert pour poujjerses cor

nes en dehors.

llfçaura doncquepour le trou*

mer il faut casser la coquille du

Limaçon, <yú laiffer mourir cn

cet ejìat,parce quefion le dijjeque

tout vivant , ilfait des contra-

{lions fi violentes qu'il confond

toutesfes parties les unes avec Us

autres ,& ces parties deviennent

un peloton qu'on nefçauroit plut
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àévelopcr* Quand l'animalsera

mort, on le mettrasur le dos^Q*

l'on ouvrira en long avec une

lancette le plan ou le pied dont il

se sert pour marcher, jusqu'à ce

quori ait mis à découvert une

grande cavité qu'on trouve pleine

de la liqueur dont il efl. question ,

qui maintientsouples degros mus

cies dxmtí'animalfc sert pourfaire

ses contraéiiom ft violentes. Cette

cavité a communication Avec le

col de l animal 9 se continue

jusque dans l extrémité des cor

nes-, de maniere quen faisant la

moindre contraction , il fait re-

jallir cette liqueur jusque dans



/ extremité des cornes , O* í»f//»f

í/íí»j le muscle qui les tire de de-

hors en dedans , car il est creux',

CiT* d #»e ouverture par ou l eau

feut entrer ; & voilà f? 4W ft

nouvel jinatomifle navòit'pas

observe.

Il s'tflmesme trompé lorsqu'il

a dit, que le muscle qui attire U

corne de dehors en dedans alioit

jusque dans les dernietes petites

volutes de la coquille , mais il íjî

certain qu'il se va attacher aux

muscles qui sont dans le reservoir

dont je viens de parler-, & non

plus avant , a. moins qu'il naît

voulu dire , que le muscle de U
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corne J e*r celuy quisait la contra-

c%on du corps de ïanimal 3 de

viennent un muscle commun , car

uluy. cy. s'infèrejustement dans le

lisu qu'il a marqué. Il mesemble

aujji qu'il a avance trop legere

ment contre CM1 Lister , de la

Societéroyale de Londres , que U

tÀche noire quise trouve à l'ex-

trÇmite 'des cornes du Limaçon ,

"n- efl pai son ail, car ayant mis

la tache ou le petit globule noir

fur mon ongle pour le devclopcr,

& reconnoiflre en lefrotane fice

riefl que le tendon du muscle at

taché ausommet de la corne}ainJì

' que le Sc Poupart nous apprend
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qu ilfautfaire,fay reconnu qu'il

efl forty une liqueur noire de ce

globule , laquelle a noircy mon on»

gle , ce qui ma donnéà penser que

ce pourroii bien ejìre les humeurs

de lìœil de Ìanimal , & qu'il nf

jeroit pas aveugle a comme il le

dit. Je ne Jçaurois pourtant dis

simuler tque luy ayant presenté)

comme il a fait , plusieurs corps

de differentes couleurs , il na

donné aucune marque quil les

apperccvoit.

La figure que je vous en

voye vous fera íàns doute

plaisir. Vous y verrez l'arnu
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Calais

*f° -^l0* fl?8!0 tyo» a.000

tsohzUe. cte- ,2.000. 7ôirez. .
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vée de la Flotc ennnemie à

Calais à l'endroir marqué A.*

11 s'en détacha douze Galio-

tes à bombes, qui vinrent le

long de la ligne marquée par

trois B, & qui formerent un

cercle à l'endroit marqué par

trois autres B. Elles jetterent

soixante & dix Bombes est

tournant avec leurs voiles,

comme vous voyez dans TEs-

tampe , afin d'éviter le feu du

Canon de nos Batteries, mar*

que C. Je vous ay parlé plus

au long dans ma derniere

Lettre , de ce bombarde

ment, qui n'a eu aucun effet.
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Cependant le Prince {ffo

range a pris íoin de faire:eg-

voyer dans toutes ies Çours

éloignées , de fausses Rela

tions, qui portent queDujy

kerque & Calais ont elle pres

que reduits en cendre, quoy

qu'il n'y ait eu que quelques

maisons endommagées à Ca

lais^ que lesAnglois n'ayent

pas jetçé une íeule Bombe

dans Dunkerque , où il ne

s'est rien passé hors la perte

de deux de lèurs plus redou

tables Machines. C'est ainsi

qu'il tourne à fa gloire tou

tes les choses qui font á son
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desavantage , & qu'il trompe

metme les Peuples des Etats

ëc'des Princes qu 11 gouverne,

^ri'-fcníà'nc tous les jours semer

de faux bruits contre la Fran-

6dt'afin d'empêcher que les

Alliez ne travaillent à la

Paix.

/ Le. n. du mois passéj Ma

dame la Duchesse du Maine

accoucha d'une Princesse ,

qui mourut cinqjours aprés.

Son corps qui estoit de

meuré en depost dans une

Chapelle de la Paroisse de

Veríaillcs , y a esté inhumé

depuis peu de jours.

Otfobre 1694. Y
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Mademoiselle de Valois ,

fille de Monsieur le Duc de

Chartres mourut au Palais

Royal , le dernier de ce

mois, Le lendemain on porta

íon Corps au VaLde-Grace/,

par ordre du Roy. Il 'estoic

dans un carosse de Monsieur ,

accompagné de Madame la

Duchesse d'Elbeuf , que Sa

Majesté avoit nommée, &

d'un grand cortège de Ca

resses de la Maison de lears

Altesses Royales. Il y eut un.

grand nombre de flambeaux

*

es Pages , & par les Valets
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dè" pied , en sorte que cc

lugubre Convoy demeurai

une heure à defiler du Palais

Royal. MM'Abbe de Gran-

cey , Premier Aumônier de

Monsieur en fie lavCercmo-

nie. Certe Princesse estoit

âgée de dix mois.

Voicy les noms des per-

íònries considerables de l'un

& de l'autre Sexe , mortes

auíìì dans ce mesme mois.

Meffirc Bernard de Fonia.

14 estoit Doyen des Maistres

des Requcstcs , & a esté en

terre dans la Sainte Chapelle.

Mcísire Jean Armand de

Yij
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Ryants , Marquis de la <3ap

leziere , & ancien Proctireui

du Roy auChastelec.ìl estoit

d'une naissance distingtóe^

& avoic esté élevé Page delà

Chambre de Sa Majesté. II a

laissé des enfans dans le Ser

vice. > .3103

Dame Marie - Françoise-

Elisabeth de rHospital de

Vitry. Elle estoit Fille de feu

François- Marie de l'Hospi-

tal , Duc de Vitry , mort en

1679. &deLouiseElisabeth-

Aimée , Pot de R hodes , &

avoic épousé Messire Antoi

ne -Philbert de Jorcy , Mar:
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q^is de Torcy & de la Tour»

Éaron d'EsgrevilJe , & autres

lieux , Brigadier des Armées

du Roy, Capitaine Sous Lieu-

lènant de la Compagnie des

£jhevaux.legers de la Garde

de Sa Majesté. Elle eltoit en*-

core dans une grande jeu

nesse.

: Dame Marie Lyonne. Elle

estoitveuvede Messire Char

les Perrochel , Sr de Grand-

Champ , Conseiller au Parle*

ment de Paris.

Mademoiselle Marie Ma

deleine d'Orleans Rothelin,

Fille de Henry d'OrlcariS j
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Premier du nom > Marqnís

de RotheJin , mort en r'6;ji.

& de Dame Catherine de

Lomenie. Elle eítoit d'un

âge aíTcz avance , ôc cil

morte d'une chute caufëe

par une maniere d apoplexie*

Messire Pierre Raincc^

Prestre, Chantre & Chanoi*

ne de la Sainte Chapelle de

yincenne. \;jx.bi

Messire Jean-Louis Berge-

rct. 11 eston Secrcrake du

Cabinet de Sa Majesté , êc

premier Commis de Mr le

Marquis de Croiísy , Ministre

& Secrétaire d'Estw. Son me-
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rit& luy avoit donne beau

coup d'amis à la Cour , où il

ejft fore regretté , auííì bien

que dans I'Academie Fran-

çoiíe. II y avoit fait de tres-

beaux Discours , parlanc à la

teste de cc Corps, & s'il s'ë-

toit acquis de l'estime du

oosté de l'eloquence , fa pro

bité & la douceur de ses

moeurs faisoient voir en luy

un homme sage 3 qui men-

toit toutesies louanges qu'on

luy donnoit de ce coíté-là.

II laisse une seconde place va

cante à I'Academie François

s©, celle de M" Daucour ni.



■ taintpo^ti, encore ^mpj^

gneux , Sr de Changy , Bezon-

ville, & autres lieux t *ÇQ*}-

seiller au Chastclet.dc^aris.

II cil mort âge de qúaça^e-

cinq ans , & a laissé d s en-

fans de Dame Marie-Louife

de Courtenay ... / ^

[.-.', Messire Estiennth'á^Lcfot.

Il estoit ancien Avocaìc Ijju

Parlement , & Frere de feu

M1 Sachôc , Curé de Sajnt

Gervais. "

Dame Marie - Madeleine

Mangoc. Elle estoit Veuve 4e

Jicslire parillon ^'Amon
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court , Marquis de Branges ,

Seigneur de Mancy , Chaítil -

%r) fur Marne, & autres lieux,

'£ò$seiíler d'Eítat ordinaire.

■*n*Mr de Rez , Curé d"Argen-

îêíiil. II avoir beaucoup d'es

prit , prêchoit admirable-

3mfe%i bien , & estoit fort assi

du, à (a ParoiíTe. Il eíl mort

cfune fièvre maligne qu'il a

gagnée en allant visiter les

malades. Il estoit Frere de

Mr de Rez, celebre Avocat,

qui mourut au commence

ment de cette année , & dont

je vous ay parlé dans ma

Lettre du mois de Mars der*

■ff,ÍWÎ.iÏ94. Z ,
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nier. II laisse un Frere , ançiett

Substituc de Mr le Procureur

General de la Cour des Ai

des, un autre Frerc, Religieux

de'Premontré , & un ftttrjc

Chartreux. [jv.iifc

Le Pere Philippes Gour-

reau de la Prousticre , Cha*

noine Regulier , & ancien

Prieur de Sainc Victor de

Paris. Il estoic Prieur AdmU

nistrateur du Prieuré - Cure

de Villiers le- Bel-. Mr Gouri

reau de la Proustiere , ancien

President de la Quatrième

des Enquestcs , & à prelent

Sous- Doyen des ConsejJJej^



Ecclesiastiques -du- Parle-

àteftir, est ion Neveu.' 'J,J

XLiSur la fin du mois patfé

MÈK'l'Evesque ^e Meaux rcn^

dit visite à u* l'Evesqué de

ChâJons dans son Diocese #

tt'^H y demeura quelque

temps. Ce Prelat a coustumè

tous les ans de faire de sem

blables visites aux Personnes

d'une pieté reconnue. C'est:

pîutost pour s'encourager au

bien avec elles k faire des pro-

jets pour futilité de l'Egliíè,

& les consulter sur quelque

point de Doctrine , ou de

Z ij



Morale , que pour aucune au

tre raison. Vous^èic|outçjfc

pas qu'il n'aic trouvé à Ctia-

lons ce qu'il cberchxiirypùís-

quele Prelat qui alácondùi;

te de ce Dioccse, s'est fait le

modele de l'Episcopat. Le

Chapitre de Châlons , qui

connoist le merite de' m- ^jç

Meaux , luy voulut donner

des marques de ses respects*,

& le Doyen estant absents

un autre Chanoine à la teste

de ce Chapitre , luy fît lé

Discours que vous allez lire.



*Ëp autantpar inclination,

,^jAÍonfàgneur , que par de-

■yòif', que tout le monde vousho±

note. Voflre affabilitévous attire

-lubtiozrt: r ** r---.iv t'T >lp u :t

tous les cœurs , & vos talens ,

vojìre erudition , çjr vos vertus

vous rendent i'admiration de tous

ef efyrits yâans l Église & dans

tÉJìat. Vous, ave% formé un

l^ance^ui efl la merveille dt

ceux que Dieu a voulu élever à

[o^mefme rang , ey vous *ve%

fyttjfi w cc qui regarde la Doc

trine t tiré une partie con/ìdc*

rable de TEglifé , des abifmes

d'erreurs ou elle efloh plongée
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depuis fi longtemps , en décoM^

forant (Uns son Hiíloite , fa

'veritable origine. Par tout.m pa

ra^} le Prince , il parois que vous

átve% cultivé) embelly.&re\)aus&

les dons dont la nature luy a efié

fi prodigue , e*r par tout où. l'K-

glise a besoin d'un fevere Ce»*-

seur , £unsçavant Auteur ^'un

genereux Cafuifte , ce qui riarri

ve que trop souvent vous l'efles

toujours, & en tous lieux y par

vos prudentes décisions t par vos

docles Ecrits , presque innombra-

9Íles)&furtoutesorte de matieres,

& par vos avisaujji charitables

que nécessaires. £)ui eíl. ce qui

i 1 - '



dont les fîeçles passes en a fait

davantage t Adrien a eflé Pre

cepteur de Charles- Quint ; mais

4 Augufie Dauphin que vous

ave^ formés a plus de vertus

que n'en avoit cet Empereur, cy

n a aucun defesvices. Adrien a

eftéPape, mais chacun fçait que

"vous ave% mieux servi l'Eglise

que luy ■ & que le rang que vous

tene% dans l estime du Prince,&

de tous fes Sujets /égaie le rang

de tous les Sieges , que vous rem-

plirie^f bien t ft La Providence

divine vous y plaçoit-, fajjc le

Ciel qu'unesanté comme la voflre

fe conserve encore longtemps. C 'efl

Z iiij
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un bien publique?v&é)atÁ>*iïl

ù>neK, $0Ht Procurer pMjc

aux consciences , & pours tfiàQ

reconnotfire U 'verité de l'Mglife

dcfesmifteres, & re^rièrpar,

tout U discipline eyle bon^exe/òn

pic. Cefont là, Monseigneur Jes

njœux du Chapitre de Cbalons,

eir l'attente des Grands cjTfafàfc

Petits du Royaume. M'tiO sb

' ■ - -,ï , Víi5

- - - t v ri

Le 4. de' ce mois, Meíïìrd

Henry François Daguesseau,

Avocac General au Paile^

ment, &■ cy-devant Avocat

du Roy au Chasteîet, épousa

Anne le Févre d'Ormesson.



U a pksifcurs Frereè ì& Sbéuf^

donc l aisnce a épousé Mvf4

Corhre de Tavannes , & est

Fil%3Iè 'Messire Henry Daw

gtteííeaa , Conseiller d'EstaC

ordinaire, cy- devant Mailtre

des Requestes , Intendant de

Justice en Guyenne, & Pre

sident au Grand Conseil , &

de Claire le Picart de Perû

gny , & petit -fils d'Antoine

Dague fleau , Maistre des Ke?

questes , puis Premier Presi

dent au Parlement de Bor

deaux , & d'Anne de Gives ,

<sTtane noble & ancienne fa

mille d'Orieans. Marie Da-
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guesseau sa Tante , est Veu

ve de Claude du Houfter ,

Seigneur de ce mesme lieu,

Màrquis de ' Trichateá^r ,

Chancelier de Monsieur , Fr

re. unique du Roy. -'/

Anne le Fcvre d'Ormesson ,

la nouvelle mariée , est dans

une tres- grande jeunesse, &

n'a qu'un Frere unique, Oli

vier le FéVre d'Ormesson.

Elle est Fille d'André Je Fc

vre d'Ormesson , Seigneur

d'Amboile, Maistre des Re-

questes,& d'Eleonor leMai-

stre de Bellejamme, Fille de

Jerôme ie Maistre , Seigneur
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de Bellej'amme, Président eh ■

liQuatriéme des Enquestes,

4c de M.arie- Françoise Fey*

deaû. Çet André estoit Fils

d'Olivier , Seigneur d'Ain»

Boile, Maistre des Requestes,

Intendant de,Justice en Pi-

car<áie,& de Marie de Fourcy,

Fille de, Henry de Fourcy ,

President en la Chambredes

Çamptes , & Surintendant

des BastimensduRoy. La Fa.

mille des le Févre d'Òrmes-

Ç>n descend d'un Olivier le

Févre, Seigneur d'Orrneíïbn

Jjç ejEaubonne , President eh

la. Chambre des Comptes , &
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■ Sùrincerrdàrlx dis Frai#ces ,

qui fut îâ souche des 4ei¥cl

vre de Lezeau , d'OrraeífôA j

& d'Eaubonne , & quf 5àf^b"9

épouse Anne d'Alesso J^édre

Niece du Garde dcr-§cíea3£

de Moryilliers , & parenté trc

Saint François de Paule. Ah;-

toine d'Ormeíïbn , Maistrë

des Requestes, Intendance

Justice à Rouen , & cy-de

vant Conseiller au 'Gi

Conseil , eíl Oncle de la.

velle.mariée.

■Le 7. de ce mesme moïs£■

Louis- -Heftry , legitimés

Bourbon , Fils de Louis, dé

>L -V.'. : eaiislï
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B^çbon,Comte de Soissons,

Pair & Grand - Maistre dé

France , Prince du Sang , qui

fut tué en 1641. à la Bataille

de Sedan , épousa dans la

Chapelle del'Hostcl de Soif-

sons , Angélique-Cunegondô

dcj Montmorency - Luxem

bourg, Fille de François-

Henry de Montmorency ,

Duc de Luxembourg , Pair

& Maréchal de France, & de

Madeleine- Charlote- Bonne-

Therese , Duchesse de Lu

xembourg. II poísedoit deux

belles Abbayes, qu'il a re-,

mises entre les mains de S.M.

-,
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, Les démeflcz de la Cour-

de Rome & de celle dè/Sá-'

voye,~ touchant l'arTaire deï

Barbets, ne. font pas grand

bruit presentement. LèPapeç

en use avec une moderation

digne du rang qu'il tient dani

i'Egliíè i & a fait ce qiìe' son

devoir.^'& la Religion eíí-

geoient de luy j mais.il rííí

veut pas pouffer les choses à \st

derrtiçre ertremité »í afin de

kisscr au Duc de Savòye lé

temps de se reconnoistrè.'

C'est agir en Períé qui ne vcuc

pas perdre ses enfans, & qui

espcre xju ils. chercheront à fc;



corriger . aprés les remon

trances pacernelles. Voicy ce

p^ui íc jiaíla ìl y a quelque

te'mps íur ce sujet ^ entre te

Due de Savoye & Milord Ga-

loway. Ce Milord pressa for

tement le Duc de la part du

Prince d'Orange, de demeu

rer ferme fur J'affaire des Bar.

bets. Le Duc luy demanda,

S'ïlriefloit 'venu en Piedmontque

four le rétablijjcmcnt defâ Reli

gion, & les affaires ne furent

point poussées dans cette

converíation-, mais quelques

jours aprés , ce Milord estant

venu voir lç Duc de Savoye,
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ce Prince luy die , qu'il l'avmt

tQu\(MTS cru ,& le croyois encort

îleps Amis; qu'il avoit un con,

fèil à luy demander , £<r qu il U

priait' dé luy parler sincerement ,

&fans luy rien déguiser de ce

qu'il penfoit. Le Milord luy

^yant promis d'estre sincere,

le Duc deSavoye le pria de

iè mettre en fa place , & de

luy .dire , « qu'il trouveroit k

propos, de faire , s'il cfloit Duc

de.. Savoy* , fur la, proportion

qu'il luy avoiifaite peu de jours

auparavant > touchant Ìaffaire

des ^Barbets, de Upart du Prin

ce d'Ormg.. Ce. Milord ftic
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& eínbarassé qu'il demeura

rauet , ne fçachant que cé%

pondre ,. & là , conversation

n'alla pas plus lotn. Depuis

çe'tçmps. làJe^Duç deSavoye

ayant conílderëcombienles

Aliiez ProEestans onr cette

affaire àcœur,.l'a regardée

comme une chose qui. pour-

toit luy procurer de grands

avantages -y & aprés avoir re-

ççu de l'argent du Prince

4'Orange , a qui il a promis

de maintenir jes Barbets , il

a fait valoir son zele auprç's

de l'Electeur de Brandebourg

pour . ceux , de la Religion

Oêî. 1694. A a
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Protestante,8à ce ire cònfiài

ration il a obtenu qu'il pour.1

soit lever des Troupes dans

Cet Electorat. Son -Envoyé?

tenu le mesme langage en

Hollande $ de sorte que cë

Prince se trouve fortement

engagé à maintenir ce qu'il

a sait en faveur des Protes-

tans, Je laisse à juger, fi avec

le tort que la Religion Ca

tholique a souffert en Angle

terre depuis i'invasion du

Pwnce d'Orange , on peui

dire que la guerre presente ne

soit pas une guerre de Reli

gion.Ce Prince tâche par tout



à la detruite , il veut éîeyer

la Protestante , luy donner

de fortes racines où elle

chancelle j & la rétablir en

Franœ.. Le R,p.y.íewl la de

fend, & Dieu benic ses ar

mes feules, i irai

; Commejenevousay prcH.

que rien du de Mrde Riants,

Conseiller au Parlement- de

Paris , puis ancien Procureur

dURayauÇrïâteletjj ajoûte ce

qu'on vient de m'en appren

dre. U avoir épousé Madame

Marceau , Veuve du Prevost

4c Troyes, donc il n'a point

eu, .d:^ÉtòfcS, QnJ'a inhume

A a ij
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aux Cordeliers du > Grandi

Convenc , dans la Ghapelld

de fa Famille, il avoít un Frc

re,Charles de Riants-, Comtet

de Regmalatt , Maiítre des.

Requeltes , dont il est resté

un Fils unique, Charles de

Riants , Comte de Regma-

Iart, Baron de VbréyComc

te generale des Dragons de1

France, qui mourut en No-

vqmbre 1690. n'ayant laissé

qù'une Fille de Thercse Aa*r

gelique de Bourlon t Fille de

Mathieu de Bourlon , Maistre

des Comptes , & d'Anne

Moucigot- Cette FilleaépoiÌ9>
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fë en, secondes Noces McíBre

Louis-Charles, Marquis de

Maridor , & mourut au com-

raencemenc du mois -de Jan

vier dernier. . MldeJlïánU

avoir, encore quatre Sœurs,'

donc l'une , Anne de Riants^.

épousa Urbain de Laval, Mar^.

quis de Sablé , Seigneur de

Boisdauphiri est morte

fans enfansi une aucre, Clau-:

dé de íUanr.s, épousa Claude;

de Champagne yVicomte de

Neufvillette 3 & a esté enter

rée aux Cordeliets de Paris , &

une autreV Xfejsnaine de*

Riantspépousa David de Mari.j



dor , S* <devSáinc - Ouërî , ìfô

a eu une grande poiteritéí

Ils íònt Enfans de François

de Riants,- Sr d'Audangeau ,

Maistceades Requestes , & de

Claude Gatian. Ce François

estoitFilsde Gittês de Riants

Baron de Villeray , président

au Mortier du Parlement de

paris, & de Madeleine Fernel,

Fille de l'illustre Jean Fernel,

premier MedecindeHenry H.

êc petic- Fi1? ' de Denis de

Riants , aussi president, au

- Mortier , & de Gabríelle Sa

pin, fille de Jean Sapin, Re

ceveur gcneiil dès Finances



4eLang«edoG , & Sœiif âé Ba-

píiièe Sapin , Conseiller -au

Parlement. De RiançépoMtf

d'a^Hr semé de trefles d'o* \ à

deux Bars ado{k% de mefmes}\

■ Charles- leCó1gnéux> $e£

gneur de Bezonville , Cori*

feiller au Chástelet de páfis»

que je -vous ay feulement

rtommé parmy les Mort,s de

ce mois, estoit fort consideré

dans fa Compagnie. II avok

épouse Marie- Lóuise , de Iá

Maison des princes de Cour-

tcnay,doht il laisse huit En-

fans y fçaúoir deux (Garçonsj

dam lutí' cft nomtné Chçá
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valierde Mahe*&jrojs Filles,

ilestoit iìls de Jacques le Coi

gneux:, Seigneur de Bezon-

ville,& de Marie Garnies, Pe,

tit-fifs d'Edouard le Coi.

gneux , Seigneur de Sandri-

court , Conseiller au parle

ment, & d Elizabeth Bour-

din> & Arriere-petit-fíls de

Jacques 1e Coigneux de San-

dricourc , Conseiller en la

Grand- Chambre . & de G c-

neviéve de Monçholon. La

Sœur de Mr le Coigneux qui

vient de mourir , se nomme

Gabrielle le Coigneux ^ & a

épouse François de Vyon,

Seigneur
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SeigneurdeTcssancourt,dont

est issu entrc autrfs Enfans,

Jean-François de Vyom, Che

valier de l'Ordre de S Jean de

Jerusalem. II a eu encore deux

Freres Chevaliers de Maire ,

qui íont Marie Claude le Coi-

gneux, more Capitaine de Ga-

lcre;& Jean le Coigneux. Cet

te Farnille nous a donne deux

Prefidens à Mortier au parle,

ment de paris , & plusieurs

Officiers dans l'Epée & dans

les Cours Superieures. Elle est

alliée aux Marechal , Sachor,

Thumcty- deBoissise ,Char-

tier . Chaumont de Mornay ,

Oólobre 1694. B b
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Chaíïebras de Cramailles j

le Camus , Aiongny de Ro-

chetort.

Le Coigneux porte d'azur

à trots Porc Epies d'or. Cour-

tenay (on Epoule , porte de

France , écartelé d'or y À trois

tourteaux de gueules.

J ajoute a ce que je vous

ay d^ja dit de Mr Sachot ,

Celèbre Avocat du Parle

ment , & qui avoit fuivy le

Barreau clepuis Tannée 165 5.

qu'il s'eftoir adonné particu

lierement aux matieres Be-

nefíciales. II ne se faiíbit pas

feulement distinguer dans le
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Palais , mais il brilloic dans

la conversation, & avoit ac

quis beaucoup d'estime par

une probité exemplaire.

Comme il estoit homme de

lettres , & qu'il avoit une

grande connoiísance de

l'Histoire , & des Sciences ,

il s'estoit fait une fort belle

Bibliotheque. Il estoit Fì!s

de Nicolas Sachot , Doyen

des Conseillers de lancien

Chastelet, & d'Anne le Coi-

gneux , Fille de Jacques le

Coigneux, Seigneur de San-

dricourt , Conseiller en la

Grand'Chambre , & de Ge

Bb ij
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nevicve de Montholon , &

avoit pour Sœur Márie-Sa-

chor, Veuve d'André Gour-

ry , Seigneur de Girolles ,

Correcteur en U Chambre

des Comptes , dont est ve

nue une Fille unique Marie-

Anne de Gourry ,quiaépou-

íé Nicolas deChannevel es ,

Controlleur General des Ga

belles de France. Il estoit

auflì , comme je vous Tay dé-

ja dit , Frere de deffunt Jac

ques Sachot, Docteur de la

Maison & Societé de Sorbon-

ne , & dernier Curé de Saint

Gervais. M' Sachot a ]aiiTé
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deux Filles de son mariage

avec Marie- Valentinc Oeí-

pin du Vivier , Fille de Mr

Crespin du Vivier , qui a eu

des premieres < harges dans

l'Armée, puisa este Maistre

d'Hostel de Sa Majeste , &

de N. Chevalier, mort

Doyen du Parlement ,& pe

tite fille de Jérôme - Crespin,

du Vivier, mort aníïì Doyen

du Parlement aprés avoir esté

President des Enquestes. La

Soeur de Madame Sachot , (e

nomme Angelique Crespin

du Vivier. Elle est Veuve de

Jacques Angran , Vicomte

B b iij
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de Font - perthuys , & de

Lailly , Conseiller au Parle

ment de Mets, Fils d'Euvertc

Angran , Vicomte de Font-

perthuys & de Lailly , Gref

fier en Chef des Requestes

de l'Hostel, & de Catherine

Taigner , dont est venu un

Fils unique Louis Angran t

Vicomte de Font- perthuys

& de Lailly , qui est dans le

Service de mer. Elle a enco

re des Freres qui portent les

Armes , dont l'un est Lieu

tenant aux Gardes. Sachot

porte d'azur, à trois haches

d'argent. .
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Le Conre que vous allez

lire est de Mr de Vin , dont

l'heureux genie vous est con

nu par un grand nombre

d'ouvrages , que je vou* ay

envoyez de temps en temps.

LES ENTRAVES.

Biaise rìeftoit de sou métier

Qu'un mediocre Apoicairet

Mais plus glorieux qu'un J3ar»

bier ,

// voulut de Saint - Sauge , ainsi

que fit son Pere y

Tafiet un peu du Ministere.

j4u gré de (es souhaits , enfin ,

Devenu Monsieur £ Echevin %

ll en snt fi gonfle de gloire t -

B b iiij
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Que sans doute il en eust Ctevi

Sans certain malheur arrivé ,

Dont voicy la fiâelle histoire.

Ce màistre Biaise , un jour tfut dès

le grand matin

Porter deux prises £Emetique

Au Curé moribond dun Village

voisin i ' '■/[ .1, f, .; S

Mais de retour chez luy , fans trou

ver Dominique ,

Pour mener son cheval au Prêy

Car des qu'en Ariès le Soleil est

entré ,

Sans avoine vy foin , selon le vieux

usage j

Toua chevaux Saint- Saugeois font

conduits à fherbage.

De retour donc che\luy , fans trou*

ver son Valet ,

Luy-mesme il se résout d*j mener

son Bidet ,
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Ht là , preft à ses pieds de meure

les Entraves ,

Abl dit-tl, tu me fais pitié,

Pauvre Beste , &mon amitié

27epeut voir dans ces fers tes deux

jambes esclaves .

■Dis-moy , quand tu les as , te font-

ils bien du mail

Mais tu ne répons tien > & lors que

ma tendresse

Dans ton fort ainfi s interesse t

La paye t-on « sot animal ,

Tfun fi mal-bonnefie silence ì

Quoy , pat ma propre expetien*

t ce »

Taut il doncm en instruire ? hi bien,

soit. A ce mot ,

Le tendre Echevin en vray sot

A fes pieds fe met cette chaifne ,

Et veut marcher , mais quelque

peine



a98 MERCURE

Qu'il pristpour en venir à bout >

Il ne put faire un pas , ^ demeura

debout.

Comme cette posture estoit un peu

ge/hante ,

Jl voulut fe desentraver ;

jMais far une avanture & fatale -

& plaisante ,

Cherchant la clef par tout > il ne

put la trouver ,

Et dans l'berbe dèja touffuê,

Cet imprudent Pavoit perdue.

Qjte faire ? fa boutique au travail

HappeBoit.

Ainsi croyant k pat de Pie

JPopvoir s'en retourner à travers la

Prairie

joints pieds ce fou fautiBoit î

Mais bien-tost lu de cette al

lure ,

// fe couche fur la verdure
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Et se refout d'attendre enfin

Que quelqu'un pour faider , vienne

par ce chemin-

II ne pafsoit personne > & tandis

qu'à la ronde

A regarder par tout en vain il

fe lasoit ,

Peu d'humeur à courir le monde,

Z,e Rouffin affamé paiffoit

D'ftne tranquillité profonde ,

Et du Sot entravéfort peusemka*.

raffoit.

Cependant pour loger une yofpt

Recrue ,

Depuis son départ furveneê ,

Dans tout Saint-Sauge , mai*

■en vain,

On cherchait Monsieur £Eche

vin.

2fefl~ce donc pas affex^ au milieu

dé la rue ,
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Dtjeit le Commandant , fétire le

sied de grue f

Où Diable se(l-il donc fourrr ì

Veut-i\ encor longtemps ainsi me

faire attendre ì

Parla mort! A ce mot juré

Vn paffant dit , le viens d'ap

prendre ,

Que près de fcn Bidet en la vu

dans son pré.

jíûons done le trouver , reprit te

Ca >ttaine y

Jl efi temps d'avoir nos Billets.

Et vous , MeífìeurSj prenex^ la

peine

Tsy conduire mes pas, & m'en don-

■ne\ faccès.

Quand on vit le Bidet paroi,

ftre

On crut qu'auprès de luy devoit estre

son Maiftre i
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Ily court , hè morbleu , luy dit-U

de vingt pas ,

Avec ce beau cheval de bai

Estesvous donc , Monsieur* venu

de compagnie

Prendre £herbe en cette prai

rie ì

Rien n est meilleur pour vous

purger ;

Mais quelle soit , ou non , bonne à

chasser la bile*

íevez^vous , s'il vous plaist % &

venezjnous loger.

A cela pas un mot \CEchevin im

mobile ,

■ Et vers ses pieds baissant lesyeux,

Gardois un morne &froidsilencey

Et faisoit perdre patience

Au Capitaine bilieux»

ll en essuya me[me une sort grosse

iujure,
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Mais n en pouvant souffrir íaf

front ,

£ttout mouille de £eau qui couloit

fur son front ,

Jl fit du bout du doigt voir sa trifíe

avanture.

Est-ce donc la coutume icy ,

S'écria plaisamment ce Chef de U

Reçue ,

D'entraver les hommes ainft

Et st-tofique í herbe afjez^crue

ylux champs rappelle les trou

peaux ,

Quoy ,fur leur bonne foy laiffe-t-on

les thevaux ì

Vrayement ,ajou(ia-t il , en s'écla

tant de rire,

Vostre Bidet , Moniteur , est heu

reux , & fadmire

La tranquille douceur qu'il a.
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Cependant , nos Billets , qm nous

les donnera ì

A ces mots , fur une civiere ,

Quon envoya querir dans un Ha*

mtau voistn >

A Saint Sauge on porta le stupide

Echevin

Chezjtne veuve Serruriere i

Et tandis qu'on limoit ses fers ,

ll traça dune main tremblante

Plus de stx-,vingt Billets divers

Otsexigeoit des Soldats la Troupe

impatiente-

On crut dabord qu'à (enchaip-

. ner

Quelque ennemy secret avoit sorti

fa haine ,

M'iis quand avec bien de la

peine ,

Xat de fe voir questionner,



?c4 MERCURE

// eut de sa sottise au public rendu

*' compte »

Alor$ ,/anf nul rejfretl dm confus

Magistrat ,

Il s éleva, de rtre un fi bruyant

éclat

Que fort peu s'en faBut qu'il n'en

moufust de honte.

L'Enigme du mois passé a

esté expliquée fur le Trou qui

en estoit le vray mot, par Ic

Patriarche de la rue Payen-

ne au Marais -t le Chevalier

pacifique; les deux frères A-

mans sidelles de la belle

Blonde de la rue des Grenets

de Charires -, Mademoiselle

de la Massonniere de Gentil»
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ly j la belle Indeterminée à

se choisir un Amant-, 1*Aima

ble Capricieuse ; la Veuve

ennuyée du deuil ; l'Amanc

Philosophe i les Rivaux in

séparables & le malheureux

fans esperance.

L'Enigme nouvelle que je

vous envoye est de Mr David

de Bordeaux.

ENIGME.

JL/A'» des deux que je fers ,

A flus de force > & l'aut e flus

d'adrefle >

Je ferre l'un , l'autre me presse,

O ct. i4f+ C C
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Xarrive fans marcher en mille en

droits divers*

ji la Campanile , à la Cour, â

la Ville ":

Z'on me voit dans le mefme

employ.

le fuis à tout le monde utile.

Qjtinepeut cependant nourrir Vau

tres que foy ,

Se pasie fortsouvent de moy.

Je vous marquay le mois

dernier la précipitation avec

laquelle le Prince de Bade

avoit esté obligé de repasser

le Rhin. II fit aussi, tostaprés

une reveuë generalc de tou

tes ses Troupes, où , selon les

Lettres de cette Armée , il
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s'y trouva moins de cinq mil

le hommes, II est à croire quç

puis qu'on en avoue cinq

mille de perte, l'Armée qu'il

commande estoic beaucoup

plus diminuée qu'on ne la

dit. C'est ce que nous ne pou

vons éclaircir par nous mê

mes, parce qu'il est impossi

ble de sçavoir le nombre de

ceux qui ont esté tuez dans

les partis que Ton a défaits ,

& dans les postes que l'on a

repris, non plus que la quan

tité qui a esté assommée, ou

qui a peri dáns les monta

gnes en cherchant à fe fau*
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ver. On assure qu'il y en a en

core beaucoup qui íe font

attroupez pour voler. On a

aussi découvert que les pay

sans en avoient caché un

grand nombre dans leurs ca

ves i de forte que toutes ces

pertes jointes ensemble doi

vent avoir extrêmement affoir

bli l'Armée du Prince de Ba

de , qui se trouve fort chagrin

de l'afFront qu'il a receu , au

lieu des grands avantages

qu'il avoit pû se promettre.

Son Armee estoit plus nom

breuse que la noltre, &nous

avons vécu pendant touteU



GALANT. 309

Campagne , tant au delà qu*

en deçà du Rhin, aux dépens

des Ennemis. Depuis l'ou-

verturc de la guerre presente

nous avons presque paste

toutes les Campagnes au delà

du Rhin , nous promenant

en maistres dans tout leur

pays. Ils ont voulu faire la

mefme chose cette année, à

cause que leur Armée estoic

superieure àlanostre, mais

au Jicu que nous demeurions

pendant trois ou quatre mois

fur leurs terres , à peine ont-t

ils pû rester huit ou neusjours

fur les nostres , & ce sejour
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leur coiue au moins six ou

sept mille hommes,sans qu'ils

ayenc pû tirer d'autre avanta

ge que celuy d'avoir fait quel-

. ques de'gasts, car il est con

stant qu'ils n'ont point em

mené d'Otages, & ceux qui

le publient ne íçavent pas

l'ufage de la guerre en ces

rencontres. II faut envoyer

des Mandemens aux Com-

munautez - il faut qu'elles

s'assemblent , qu'elles déli

berent, de la íomme qu'elles

yeulent,ou qu'elles peuvent

donner,& qu'aprés ces deli

berations/: Iles nomment des
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Ostages , & il n'y a que ces

fortes d'O stages qui tiennent

lieu d'argent à ceux qui les

onten leur pouvoir.Toutesles

personnes qu'on prend fans*

queccsformalicez ayent esté

observées , ne font que de

simples prisonniers de guerre,

qui ne peuvent payer que

pour leurs personnes , & non

pour les Communautez. Le

Prince de Bade n'avoit enco

re envoyé que des Mande -

mens pour les faire assem

bler -, & comme elles n'ont

pas eu le temps de déliberer

avant qu'il ait repassé le Rhin,
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ïes Ostages n'ont point este

livrez. Peu de jours aprés , les

Troupes de Saxe s'en retour

nerent en leur pays , ayant

quitté l'Armée du Prince de

Bade dés le 10. de ce mois.

Ce Prince est à Hailbron,&

les Troupes commencent à

défiler de part & d'autre pour

«ntrer en quartier d'hiver.

Voicy la fuite du Journal

de ce qui s'eit passé en Flan-

dre 'depuis celuy que je vous

donnay la derniere fois.

Le premier Octobre Mr

le Mareíchal de Villcroy ar

riva dans ion Camp de Bou-

zingue,'
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zinguc , prés dìpres , estant

party de Calais le 30. du

mois passé.

Le z. l'on eut avis que le

General Hubert avoit dé

campé d'Ath, avec un petic

Corps de Troupes qu'il conv

mandoit depuis quelque

temps , & qu'il marchoit à

Soignies. L'on eut aussi avis

de Dunkerque que leTrcre de

Mr Bart avoit fait une priíe fur

mer d'un Vaisseau , dans le

quel il y avoit cinquante Draf

gons & quatre Officiers, cin

quante-neuf chevaux, & des

harnois pour plus de mille j

Oéîobrciópf. D d
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que ce Vaisseau eítoit party

le melme jour d'Angleterre

pogr la Hollande, pour une

Compagnie de Dragons que

l'on fait presentement- .

Ce melme jour l'on feeut

que le Prince d'Orange estoit

party de ion Camp pour aller

du eosté de Liege, & que

Monsieur le Duc deChartres,

Monsieur leDuc,Monsieur le

DucduMaine,& Monsieur le

Comrede Toulouse estoient

partis du Camp de Courtray

pour s'en retourner en Cour.

Le ?. M le Maréchal de

Villeroy alla à Courtray, Sc



SÂLïÁffi!' H

retourna en son Camp le mê

me jour. Monsieur le Prince

de'Conty partic de Ja même:

Place pour s'en retourner

en Cour, & le General Hu

bert décampa de Soignies

pour marcher à Arquefne,

à dessein de joindre TArmée

des A Hiez à Liege, ou de cam

per íur la Meule.

~; Le 4. il y eut une rencon-

tre prés d'Oudenarde, d'un

de nos partis & des Ennemis,

oà. 1*011 nous reprit quelques

chevaux ; & l'on eut avis que

lesEnnemis fortififiient Dcin-

i que Mr le Comte de Frant

Ddij
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y^tfifàandoittavleobeuffcà-

nu ns de Cavalerie. Ce mémC»

jour le GenetofciHlbçrpJié-

carnpa d'Arquefîïe p©a£mla£l

cher à Marbaik.ufiV3b aonnSÍ

Convoy de palissades qtM"vœ

n >it de Bruges & de Nicu^

porc, pour travaillera lafbr*

táfftiàtion de Difrmude^Ae

Mmejou^tePSnc&M'Onarç

ge alla à Luge f d'où il partit

prcíque austì tost pour Mail

crick , & le General Hubert;

décampa de Marbais pour

aikr camper à Gcmblours.



v in t a Loo, pour y passer quel*

Çttf&ïicaijK.Mi jIlvO ab 2n ;ríî

Prince deVaudeniom étoienc

panis dê Rouíseiarc pour s:c n

retourner à Bruxelles , ©u M5

dcsWím&nfeeeg commande

présentement£ii iuoa enoq

Le 8. Mr de Bou fiers

pastit de Gourtray arec;

un corps de Troupes déta**

chees de l'Armée de Cour-

tray, & de celte de MM©

Maréchal de Villeroy corn*

poie de vingt Bataillons &

Ddiij
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de cinquante Escadrons.^, pour ipar

cher du costé de Condé , afip.dr'y

prendre les quartiers de fouragej, éc

de veiller au mouvement des.Erynç-

mis Le meme jourd'on eut avis que

le Comte d'Arelonne , avec un petit

corps de troupes qu'il commandait

pres deGand,ene stoit décampé pour

venir camper à Gaure,& que les En-

,nemis alloient travailler à fortifier

Ninove 8í Giammont ,.pour y faire

hiverner des troupes. . ,

Le g. un dérachement de cin

quante Grenadiers avec quelques

Officiers & des Irgerieuts vinrent

auprès du Fort de la Kenoque pour

lereconnoistre. Ils sedisount Fra^n-

çois pouren avoir j'açcés plusjibte;

mais fi - tost qu'ils, furent reconnus

"Ennemis , ils se sauverent par la

Chaufléequi va à Dixmude. L'on



se donne de garde de ces fortes de

jnerâs; ;;"- ' '

Eesó. on fut averty que les Ea-

ncmîs avoient dilc ntinue de rclí-

Vér les ouvrages pour les fortifica

tions de Dixmude & que l'on tra-

vaillpit à mettre les palissades, dont

il estoit venu encore un gros cbn-

Y.òy de Nieuport & df Bruges par

Tés. Canaux, L'on dit qu'ils n-ont

rien augmenté de plt.s, & que cette

Place est au mefme estât quVWe

ëstoir quand les Ennemis nous l'a-

jbandonnerenr Tannée pjíícè. , - '

2 'Te'iL' un party de cinquante

Míistres de I'Armccde Mr le Ma

réchal de; Villeroy , qui álíon du

*costé de Rousselarr pour oblerver

les Ennemis , fit rencontre d'un

autre party d'Infanterie des Enne

mis de deux cens hommes , & l'on

D d iiij
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auroient pu emporter , à eau le du

si&kfôpOW l» C«yiatier,tO Le meíms

£LÌ5Wlts des#c Bataillons de l'Armee

de l^lpMaréfehaJdeil uxembptffg

a íjoignjrew Mr h Maréchal de y illc-

pieces dfifÇftw®', plusieurs Mor-

elt^rs s : & quantité d'instruraeíis à

s£rejmuec Uîírrç , qui ìstoient piïîis

^fu veille de Niçufort. L'on ignore

zff>in quel dessein.. . : dacìnq ,:a:

sa ií.p jz, un gros détachement que

-ilsssi Ennemis. a-voient-rfais j depùis

quatre jours , retourna dans Jeur

mefme Camp de Rousselari 4 où.

H . y eut une alaim?. Us crutent que

ïlfious allions les attaquer , cequijae

>Uqu* [çstoit pas facile à caule.de la



zli&fblog^eflrarit ifteirF'dê"VViifër-

uígsfcwî de ftísiK^íRPde jrafttís?"*

-i jcKf.eaçqn«iup bstVdy4fh es quelques

partis de Cavalerie* & d'infaritcfie

:^tooî)sté des Enneíitis , 6cïts ne fft*is

g^gpportcteht rittì'de tiduVeiM

■sliiXebfl^riun party de l'ArmiíPfle

3 -Cotirtray ifit' quelques' Prtíonrffòrs

-ïdbíl' Armée des Ennemis^ «wiq ;

i irìkjeyvf ia matin Ifcifciî&pwt^a

Maison de Ville de Menirìv&^a

-réduisit en cendres en une heure;

les prisons furent aussi brûlées ftVfcc

3«ptehjMes maison s vc4 (íftcs* L'on ne

cìsifgit commern cet; incendie ést?'-alr-

w) JLeiq^Jì il '.''Spattit qdí*>V«*te«Ix .

poche ' la í.-dí* de Durkteiqu& ,

i aqúi favoienr rPáXíiHîNi^ ft*|4oïsJOils

íeínbloient favoriser k passage 4er.



deux autres qui venoient de Hol

lande,, ft qui passqiç^ en.^í^Se,-

■il Le 17. nous enyoyasmes quel

ques partis du costé des Enterais ,

& nçus appriímgs qu'il estoit^paity

plus de la moitié de leur ^rmç;e(,

pour .s'en retourner, ep, garnison,,

ou en quartier d'hiveç^^jA^Nt

. Le 18 tout le reste de. fa Cava-

lerie des Ennemis partit de Hoglai-

de,pour aller aussi en quartieid 'hi

ver. II reste encore qucjque Infan

terie à Beste pioche Roussdai.tf p j

Le Prince Eugène & le Marquis de

, Leganez ont voulu fáue íauter les

Magasinsà poudtesde Casai, par l'in-

vention d'un ressort fait comme

uneMontre d Horloge.Ce ressort; se

cachoit dans la crosse d'un pistolet,

J



qui au temps du Reveil , pour ainsi

dire _ faiíoit abattre .le chien du

pistolet ,' dtot. le canon qui se

trou voit châ^é de feu d'atifice,

tiroir j & perçoit une porte , Sc

avec cet artifice enfermé dans ce

canon , qui s'allumoit par la mèche

du bassinet, il alloit mettre le feu

dans l'endroit où le poussoir la

violence du coup. Cette machine

de pistolet , au nombre de trois,

fut connee à un fuis habitant de

Casai , Nqui a este découvert. On

Fa í■.îsi avec ces machines , & on

i'a ex.iminé afin de connoistre ses

complices, On a fait l'épreuve du

ressort & on trouve que l'effet

en est fort grand. Pendant que

cette conlpiration se machinoit,

les troupes" d'Espagne rodoient

flus louvent j 5c mesme plus prés



dp, la Place q^'ell^ E n>v.otí3rrt£,ìtó

qui arriveroit , rru« deux joms

decampet, ÌJçr.r^ke^Hsrrwikí)

defíl^ íu^ jîdçpv^s:|>lBfc 4fc ttoiss

e^i quartier; ep^ajiç^Jl n'en reste

q^'un détachemenc, ^íCi^gftettcì

Linfanterie Allemands y4 ztotsiÊ

toute^ e^ itajre., ,àJa,,,rcsefvojtí«â

dçtaçhenjens destinez pour le Btîòiâ

cyá &. du Regiment de Lorraine,,

q»i reste dans le Montferrat. r ,.an3q

~; V ; .... - V'^«d

;Xes Turcs ayant tenu les Impe

riaux assiégez dans leurs retranche-

roens , depuis le sixième du . mois

passé jusqu'au second de celuy cyt,

cm esté obligez de se retirer , par^i

cc^qu'ils ayoient de l'eau ^ jdcsí



h fange jusqu'aux genoux/ïlpàtorT§

V«H£ tìi- de grands avantages suc

«slOPÍte^oM túé des Officiers <3&;

rtrftoùxPpéfc dei-CcAonels , ik ont

sain «telPtíforiniefsìfë ebMè^(9të£E

fitflorís feeaùcíoà'p de CheVàûir; En-

feí ils onc toujours este atraquans ,

& leurs Ennemis fur la dèffenfíVéV"

Si^les Impériaux avouent tans 'dcP

pertes , il faut qu'elles ayent estédé?

beaucoup plus grandes. Nous ne sça-

vons que par eux-meímes les choies

quiles regardent,& peut-estre que íi

nòtìs avions des nouvelles du Camp

dcsTurcs, nous verrionsque les Àï»^

lemafis ont amoindry , & déguisés

leuis pertes , en ne donnaht pis^ii'
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justes détails de ce qui i'est passé

dans les occasions où ils les .'ont faj^r

tes, Ils estoient perdus si leurs En

nemis eussent encore pû tenir dcujt.

jours dans leur Camp , leur resolu

tion n'ayant esté prise de décamper ,

que pareeque toute leur Armée louf-

froit Ils avouent qu'ils ont perdu

cinq mille hommes , pendant les

Vfrgt-six "jours' qu'ils se sont vûs

afliegez. Ainsi iiy a sujet de croire

q'ue le nombre en a este encore plus

grand. 11s seroient heureux fi leur

perte n'alloit pas plus loin , & si les

maladies c.auléès par les incommo-

ditez qu'ils ont íouffertes , ne leur

emportoient pas touslcs jours beau

coup de monde. On ne peut pas

dire qu'en cette occasion ils ayent

eu aucun avantage. Au contraire,

on peuc assurer que la retraite des
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Turcs les a garantis de leur entieré

ruine , -puisque íans les pluyes qui

les ont forcez à se retirer , ils au-

roietit perdu leur Armé© , Vara-

dín , EssecK , & la Hongrie en~

lukë. Cependant ils regardent le

malheur- qui ne leur est pas arrivé

comme fi 'c'estoit une victoire , &£

ils s'en vantent , afin d'éblouir les

Afliez ^& d entretenir une guerre

íî furresté à la Ligue ;& si préjudi*

ciabíe au repos dé TEurope.;

Je vous pârleray le mois prochain

du mariage de Mr le Marquis de

Ghavígny 6c de Mademoilelle Mo-

íé , &de la mort de Mademoiselle

de Villarceaux , que je viens d'ap

prendre.Je fuis Madame,vostre&c.

j4. Paris ce f r. Oílobre 16 qa..

A P OST I LLE.

Deux Barques arrivées à Tou-



Ion ■^fëàéx rS^pbtfé^óe l'Aflaáfíî

Ru sseï efíarw tombé mírtáé**lHÉ

can te , skíteit fatt porter HMI

o# il eRoif ìftéttí* Les «oûvelleí

de l&rqucsíont si sujettes à cau

tion , que je ne vous garantis pas

cette nouvelle j mais comme elle

peut eítre confirmée avant que

vous receviez ma Lettre , vous sc

iiez surprise de ne l'y pas trouver.

La plus grande partie del'Equipage

de cette Flote des Alliez ayant pery

par les maladies, il n'est pas sur

prenant que TAmiral en ait esté

attaqué: & puis qu'il n'a pû s'en ga

rantir, fa mort , ou fa maladie con

firment que la mortalité a esté

gande fur eette F'otc.

Les Troupes defilent pour entrer

cn quartier d'hiver ; en Allerna
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magne, en Italie, & cn Flandre, où

les Ennemis ont abandonné trots

mille sacs de grain à nosTroupes,

qui marchoient pour envclopc r cel

les qu'ils avoient laissées pour cou

vrir leur retraite.

sr<£ m*** .':«'---- v- - .- ■ j.
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%*4.mspour placer les Figures-

La Machine infernale doit regar

der la page 161.

La Figure qui represente l'Armée

Navale d'Angleterre & de Hol

lande devant Calais , doit regar

der la page aj;.
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